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Un ordre imparfait 
vaut mieux que le désordre.

Première année — No 198 Le numêwg : Montréal, samedi 3 novembre 1934sous
« monopole » de renseignement et, dans 
les termes suivants (rapportes par les 
journaux), il a voulu « montrer les pro­
grès accomplis >:

L enseignement des mathématiques et des 
sciences sera bientôt parfait au Collège Sainte- 
Marie. Nous sommes actuellement à 
organiser en vue d’initier les élèves 
sciences dès les classes inférieures. Nous soi­
gnons particulièrement l'enseignement de l’an­
glais. Le R. P. Théophile Hudon reviendra 
l’en prochain enseigner l'histoire du Canada. 
Nous publierons bientôt deux manuels de phi­
losophie. Ils sont actuellement sous presse... 
Enfin, le programme d'instruction religieuse 
et l'enseignement du français ont clé entiè­
rement révisés.

La langue 
d’un éducateur

LA MAGISTRATURE tous ses degrés. Il n’y a pas une seule 
cic ces réformes qui ne soit possible 
hors des cadres corporatifs. Mais pour 
qu’un gouvernement fasse des lois, et 
qu’elles soient bonnes, il faut qu’il n’en 
soit pas comptable aux majorités élec- i 
(orales. Au fond de tous les abus, il y 
a cette déraison : le suffrage des 
masses. Comme la plupart des corps 
constitués, à commencer par les fabri­
ques. sont eux-mêmes des pétaudières, 
ce serait une absurdité de leur accorder 
la représentation parlementaire ; mais . 
pourquoi l’Eglise et l'Université ne dé- 5erall-cc 9UC Par contre-coups d ordre 
légueraient-elles point aux Chambres politique qui résultent de la manoeuvre aile- 
provinciales et fédérales leurs chefs 
hiérarchiques? La famille étant cellule 
sociale, la vraie nation étant, suivant 
le mot de Barrés, « famille de familles », 
pourquoi le vote familial ne corrigerait- 
il pas dans une certaine mesure le vote 
individuel? En matière municipale, le 
Conseil n’est que l’institution représen- ; 
tative des contribuables ; ses membres 
n'ont à défendre ni des intérêts profes- j ....
sionnels ni des intérêts sociaux : leur du territoire de la Sarre. Les résultats inté* 
rôle est d'administrer le budget. Pour- ressent non seulement la France et l’Aile* 
quoi, dans ce domaine, ne pas établir mgane. mais tous les pays, 
le suffrage censitaire en l'étendant, bien 
entendu, au locataire qui paie l'impôt 
de l'habitation («taxe de l'eau»)?

Une fois réformés le mode électif 
et, dans une certaine mesure, le mode 
de représentation, resterait à corriger 
les abus que la crise a mis à jour. C’est 
la loi des sociétés par actions, plus gé­
néralement la loi qui régit l’administra­
tion du bien d’autrui, qui a le mieux 
servi les manoeuvres du capitalisme ano­
nyme. Le directeur de I'Ordre a pro­
posé tout un plan de réaménagement 
du statut juridique des entreprises à 
fonds social ( voir sa conférence du 20 
novembre 1933, dont j’ai parlé en com­
mençant) : et j’ai moi-même, sans 
grande autorité mais, je le crois, avec 
un minimum de bon sens, suggéré que 
l’action ordinaire possède un droit de 
vote unique, comme l’action de privi­
lège, de manière que les administrateurs 
ne fassent plus la pluie et le beau temps 
dans une entreprise où leur apport est 
infime auprès du fonds social. M. As- 
selin a réclamé : 1 ° l'uniformisation 
dans toute l’étendue du Canada du ré­
gime juridique des sociétés par actions; officielles de la Commission internationale 
2 1 imposition de la responsabilité ci- d administration du territoire à propos des

Ts“fcp“S;û"; “r* ?*■ “ -*•
par le code pénal; 3° la défense fojr- j moyens d intimidation employes par Berlin 
melle de recourir aux prête-noms dans pour pousser les Sarrois à voter pour le rat­
ios demandes de lettres patentes : lâchement à l’Allemagne. On peut croire à
*1 la I quidation obligatoire de toute ['organisation de bandes qui voteront pour 
société dont la moitié ou plus des ac­
tions délibérantes sont devenues la pro- .
priété d’une autre société. Quant à des lecteurs inexistants. On peut également 
l’usure pratiquée par les entreprises de s’attendre à des actes de violence et peut» 
vente au détail (se rappeler l’enquête 
extra-parlementaire sur les bénéfices 
industriels et commerciaux), il est clair 
que l'Etat pourrait la prévenir, sans 
fausser son rôle, en réglementant l’écart 
entre les prix à la production et les 
prix à la consommation.

Réforme du suffrage, réforme de la 
représentation, réforme des lois finan­
cières : bases de toutes les autres. Elles 
sont praticables même en régime parle­
mentaire, à la condition que le peuple 
(oui. hélas, le peuple électoral, le peuple 
de M. Houde) sache les vouloir et les 
demander. Pour une fois, qu'on appli­
que le chantage démocratique à des fins 
sociales.

Nouvelles vraies et 
nouvelles tendancieuses

n nous
D’impressionnantes manchettes de jour­

naux ont placé ces jours derniers le pro­
blème de la Sarre au premier plan. Cette 
épineuse question est toujours d’actualité, ne

aux
Mcdicc, cura le ipsum! va-t-on 

dire. A la suite de nous ne savons quelle 
distraction, nous avons attribué à Colbert 
des paroles que nous savions, et 
cause (nous les avons commentées dans 
une étude sur Lescarbot), être de Sully. 
Au célèbre contrôleur général des fi­
nances nous avons donné figure d'em­
prunteur, comme l’a fait remarquer 
Pamphile an Devoir, dans le Carnet d'un 
grincheux. Il est vrai que le nom de 
Colbert nous trottait dans la tête, car 
nous venions de lire une lettre de lui où 
il est question des Jésuites. Peut-être 
cela explique-t-il notre distraction.

Nous n’aurions pas relevé peccadille 
de ce genre dans la requête du R. P. Pré­
fet du Collège Sainte-Marie s’il s’y en 
était trouvé; par exemple s’il avait mis 
d'autres noms à la place de ceux de MM. 
Cusson et Thornton.

Mais dans ce texte qui comptait bien 
une centaine de lignes dans nos colonnes, 
il n’y en avait peut-être pas vingt-cinq qui 
ne fussent en petit nègre. On admettra 
que sous la plume du préfet d’un établis­
sement d’enseignement secondaire que 
l'on s’accorde à classer au premier rang, 
c’est un peu fort...

A ce propos, nous tenons à dire que 
la personne du R. P. Mignault, pour 
laquelle nous n’avons que du respect, 
n'est pas ici en cause. C’est un religieux 
que nous ne connaissons pas. On nous en 
dit beaucoup de bien, on nous vante son 
zèle, son dévouement et sa largeur de 
vues. Il serait en passe de réaliser au 
< Collège Sainte-Marie, dans l’ordre péda­
gogique, des réformes sur lesquelles il 
fonderait de grands espoirs. Nous en

nous

pour

mande en vue de fausser le plébiscite. Mail 
la situation en Sarre ne justifie certainement 
pas les manchettes tapageuses des journaux. 
Nous avons là un exemple frappant d’in­
formation tendancieuse et de la facilité avec 

; laquelle elle peut se répandre dans le public. 
Dans moins de dix semaines aura lieu

Les résultats de « ce qui s’est fait et 
ce qui se fait au Canada depuis quatre 
siècles », ce sont nos insuffisances dans 
tous les domaines, ce sont la « paresse 
intellectuelle », les « bacheliers d’ordre 
primaire supérieur » et les « universi­
taires qui ne le sont que par les frais 
d’inscription » dont a parlé S. E. le 
dinal-archevêque de Québec, ce sont 
aussi la dégénérescence de la langue et 
le petit nègre de la requête signée par le 
R. P. Préfet du Collège Sainte-Marie. Si 
« l’enseignement du français a été en­
tièrement révisé » dans cet établissement, 
nous nous étonnons qu’il soit dispensé 
sous l’autorité d’un religieux qui confond 
français et charabia; et cela nous donne 
le droit d’entretenir un peu de scepti­
cisme à l’égard des réformes que l’on 
prétend avoir faites.

« Nous souffrons la critique et nous 
voulons écouter ceux qui mettront le 
doigt sur les plaies réelles de notre en­
seignement », a dit le recteur du Collège 
Jean-de-Brébeuf. Eh! bien, en voilà 
une: la dégénérescence de la langue, que 
l’on remarque chez certains maîtres aussi 
bien que chez les élèves. Si nous avons 
attiré l’attention sur le petit nègre du do­
cument que nous a envoyé le Père Préfet 
du Collège Sainte-Marie, ce n’est pas 
dans un esprit de dénigrement, comme 
semble le croire ce lecteur dont on trou­
vera la lettre en deuxième page, accom­
pagnée de commentaires de M. Assclin.

C’est au contraire dans un esprit de 
construction, c’est pour apporter des 
preuves à l’appui de notre thèse, c’est 
pour montrer que nous avons raison de 
parler de l’incompétence de certains 
maîtres et de dire que l’enseignement du 
français laisse à désirer. On ne peut en 
effet l’enseigner quand on ne le sait pas.

Il y a un peu plus de deux ans, la 
revue Opinions, dans un questionnaire 
qu’elle leur adressait, demandait à plu­
sieurs éducateurs si les jeunes gens qui 
entrent à l’Universitc avaient « une con­
naissance suffisante de la langue fran­
çaise écrite et parlée », les invitait à lui 
indiquer « les fautes les plus communes » 
qu’ils relevaient chez ces jeunes gens et 
les priait de lui dire s’il y avait lieu 
d’améliorer l’enseignement du français. 
Le recteur du Collège de l’immaculée- 
Conception — c’était alors le R., P. Adé­
lard Dugré, s.j., aujourd’hui supérieur 
provincial des Jésuites — répondit tex­
tuellement: «Améliorer l’enseignement 
du français ? Sans doute. Mais com­
ment ? Il faudrait d’abord des profes­
seurs qui sachent et parlent bien le fran­
çais. » C’était reconnaître que nombre 
de maîtres sont incompétents.

le plébiscite qui décidera du sort politique

**•-car-
Pour l’Allemagne, c’est une affaire de 

j toute première importance que de reprendre 
la Sarre. Ce serait une écrasante victoire
morale à l'intérieur du Reich et un succès 
important à l’extérieur. Ce serait également 
une victoire économique, car non seulement 
l’Allemagne profiterait du développement 
industriel du territoire, mais en réglementant 
les exportations de charbon elle pourrait 
créer des difficultés sérieuses à l’industrie 
lourde française, située #out près, en Lor­
raine. Ce serait donc faire d’une pierre deux 
coups, et Berlin a trop besoin de remporter 
quelques succès, diplomatiques ou autres, 
pour négliger une bataille dont l’enjeu revêt 
une telle importance, surtout après le dur 
échec de l’Anschluss.

L* -9 mimeV
M. Edouard Fabre ■ Surveyor

LES IDÉES ET LES FAITS
La crise est dans l'homme 

(Thierry Maulnicr, après SS. Pie XI)
de la consommation. Merveilleux agent 
de bien-être matériel, le capitalisme de 
spéculation n’avait pas su prévoir 
l’échéance.I. — Erreurs du capitalisme

L’homme condamne aujourd'hui les 
choses, parfois même ses actes : il ab­
sout ses intentions. L’économie dirigée 
est née de cette équivoque. L'Etat 
s’est employé à imposer une direction 
morale à des mécanismes aveugles qui.f 
par leur nature même, ne possèdent n$ 
la notion dû bien ni’la notion du mal. 
C’est dans cette esprit que nos socio­
logues pour villages nègres considèrent 
h corporatisme, c’est-à-dire comme un 
cadre matériel propre à remplacer les 
institutions viciées de l'économie libé­
rale. S'il en était autrement, écriraient- 
ils que la Nira est une formule cor­
porative?

Mais si l’homme s’est trompé, faute 
de charité en matière sociale ou de pré­
voyance en matière politique, ses er­
reurs se sont exprimées dans les insti­
tutions. L’institution fille d’anarchie 
produit à son tour l’anarchie : corrom­
pue par l'homme, elle le corrompt ; 
fragile, elle lui ôte le sentiment de la 
durée ; impersonnelle, elle détruit en 
lui le sens de la responsabilité. L'hon- 
ncte homme projeté par le suffrage dans 
une assemblée parlementaire y subit la 
loi de la masse : l’engrenage le happe. 
Si donc la crise, comme la révolution, 
est de source spirituelle, l'une et l’autre 
se traduisent en des phénomènes sen­
sibles, qui sont les institutions écono­
miques pour la crise, l’émeute pour la 
révolution. L'important est de ne pas 
confondre la cause avec l'effet. Indi­
vidualisme. imprévoyance, mégalomanie, 
ces fautes de l'homme ont déclanché 
certains phénomènes économiques, no­
tamment le passage d’un capitalisme 
localisé à un capitalisme anonyme : 
l’expansion du crédit bancaire; la dimi­
nution soudaine des vastes comman­
dites. la multiplication des entre­
prises à fonds social, etc. Ces 
formes collectives du capitalisme ont 
connu le plus de faveur dans les pays 
neufs comme le nôtre où, de tout temps, 
faute d’une épargne traditionnelles, le 
capital a été solidaire de la banque. Ce 
capitalisme de spéculation a donc 
poussé le Canada, et singulièrement la 
province de Québec, à s'outiller moins 
en raison de ses besoins présents et vi­
sibles qu’en vue de ses besoins futurs et 
prévisibles. Première conséquence : au 
lieu de former naturellement son cadre 
matériel, notre société s’est pliée au 
cadre matériel que le rythme du capi­
talisme spéculatif lui imposait (U. En 
deuxième lieu, la richesse étant acces­
sible à la masse du peuple, la vie sociale 
s’est nivelée et les classes ont tendu 
graduellement à se compénétrer. Seul 
un Etat exempt de la vénalité des gou­
vernements électifs eût assuré une di­
rection morale à cette vaste armature 
économique. L’Etat démocratique est 
devenu lui-même partie intégrante du 
nouveau régime puisqu’il devait re­
courir aux banques toutes les fois 
qu'il avait besoin de renflouer sa tré­
sorerie. de continuer le service d’une 
dette, d émettre des emprunts. Et cette 
mécanique fonctionna jusqu’au moment 
où la richesse artificielle qu’elle avait 
créée dépassa le plafond (d'ailleurs 
élevé par les mêmes moyens artificiels)

II. — Le rôle de l’Etat C’est pourquoi on peut être sûr que le 
gouvernement allemand ne reculera devant 
rien pour faire tourner le plébiscite en sa 
faveur. Dans cet ordre d’idées, on peut 
certes ajouter foi aux récentes déclarations

Inutile de subtiliser : la catastrophe 
de 1929 a suivi le relâchement de la 
morale. Quelques institutions qu’on 
mette à la place des institutions effon­
drées, elles s’écrouleront à leur tour si 
aucune loi ne les étaye, que la loi du 
gain. Au debut, elles serviront ; peu a 
peu, elles serviront seulement certains 
hommes : à la fin, elles cesseront de 
servir. Réformez donc les hommes ; des 
hommes bonifiés épureront l'Etat. 
Qu'est-ce que l'Etat? Une fiction en 
régime démocratique, un cauchemar en 
régime dictatorial, un fardeau en régime 
d’économie dirigée : sur le plan idéal, 
une force d’ordre qui laisse à l'individu 
toute la liberté qu’il peut avoir sans 
nuire à la liberté de tous. Même si les 
hommes s'améliorent, la société ne 
s'améliore que dans la mesure où l’Etat 
y institue des lois et une police. Tant 
que ces lois contraignent, non la liberté 
individuelle, mais les excroissances de 
cette liberté, l’Etat reste dans son rôle. 
Le capitalisme de spéculation a amoin­
dri aux yeux de la foule, qui prend les 
effets pour les causes, même le capi­
talisme de production. Dans nos pays 
d'Amérique, dont la richesse est surtout 
inexploitée, ce serait folie de supprimer 
toutes les relations entre le capital 
et le crédit, le négociant et la banque. 
Qu’il suffise à l'Etat de réglementer les 
opérations spéculatives, de fixer les res­
ponsabilités dans la mécanique aujour­
d’hui trop aveugle des actes économi­
ques, C'est son rôle.

III.— Quelques réformes

».

sommes très heureux, et il peut être assu­
re que nous formons des vœux pour que 
le succès couronne scs efforts.

Aussi n’est-ce pas au R. P. Mignault 
que nous en avons, mais au Père Préfet 
du Collège Sainte-Marie (distinction 
jésuitique, diront certains), qui a en­
voyé aux journaux, en les priant de le 
publier, un document où pullulent les 
fautes de français. Peut-être ne l’a-t-il 
pas rédigé lui-même; dans ce cas il eût 
pu. et dû, en contrôler la langue. Quoi 
qu’il en soit, la requête porte sa signa­
ture. Personne ne nous contestera le 
droit d’en relever les fautes dans nos 
colonnes, car ce texte émane d’une mai­
son où on nous a vivement reproché de 
mettre en doute la valeur de l’enseigne­
ment secondaire dispensé en notre pro­
vince.

les morts et pour les absents, ainsi que pour

;

être même à un coup de force de la part 
du gouvernement allemand. Tout cela est si 
logique, si humain, en tel accord avec les 
procédés en honneur chez les Germains (et 
non seulement chez les nazis) qu'on ne 
risque rien en croyant à ces déclarations, du 
reste officielles.

Mais c'est précisément parce que l’Alle­
magne a le plus grand intérêt à recouvrer la 
Sarre qu’il y a lieu de se méfier des nou­
velles qui prennent naissance dans ses offi­
cines de propagande. Quelqu’intérêt qu’ait 
la France à ce que les Sarrois se prononcent 
en faveur du statu quo, il ne peut être suf­
fisant pour justifier son intervention armée. 
Cette intervention serait probablement catas­
trophique : elle pourrait déclencher une 
guerre et fournirait à Berlin un splendide 
prétexte à isoler la France. Ce serait pire 
que l’occupation de la Ruhr, et le gouver­
nement français en est manifestement con­
vaincu.

En effet, au mois de mai dernier, le 
recteur du Collège Sainte-Marie et celui 
du Collège Jcan-de-Brébcuf se sont élevés 
publiquement contre les critiques dont 
l’enseignement secondaire était l’objet en 
certain milieu. L’Ordre était alors le 
seul journal à réclamer des réformes dans 
ce domaine; nous étions donc nettement 
visés.

IV.— Conclusion
Nous avons vu que l'organisation 

corporative comporte l'abolition totale 
des charges électives ; qu'elle doit se 
compléter au sommet d’une forte auto­
rité politique ; qu’elle présuppose l’au­
tonomie de l’Etat, condition première 
de l'autonomie des corporations. Ce 
régime est inapplicable dans la pro­
vince de Québec. En adopter l'esprit 
c'est tout autre chose. L’Ordre a tou­
jours combattu la démocratie, le parle­
mentarisme, la bureaucratie et, d’une 
manière générale, la centralisation po­
litique. L’homme n'est pas fait pour 
l’Etat, mais l'Etat pour l'homme ; il ne 
représente pas un chiffre dans la so­
ciété, mais une énergie utile ; il n’a pas 
qualité, pris en groupe, pour faire ou 
défaire les gouvernements, mais il a le 
droit d’exprimer ses vœux au gouver­
nement. Cet esprit, tout aussi conforme 
à celui des encycliques que l'ignorance 
honnête de M. L'Heureux, a présidé 
aux réformes que nous avons énumérées 
plus haut. Nous ne sommes ni favora­
bles ni hostiles au corporatisme : nous 
le jugeons seulement impraticable sans 
le remaniement général de nos institu­
tions. Nous ne sommes pas non plus 
des libéraux, au sens que M. L'Heu­
reux prête à ce terme : prenez le libé­
ralisme, mcsscigncurs, et laissez-nous 
la liberté !

La bêtise du « bon » journaliste 
donne l’idée d’infini quand elle se met 
à l'exégèse. « Ploutocratcs », « requins 
de la finance », « puissances occultes de 
l’argent », « capitalistes égoïstes et sans 
âme », « valets des trusts ». M. L'Heu­
reux a trouvé toutes ces invectives dans 
une encyclique où S.S. Pie XI, fusti­
geant les abus du capitalisme, suggère 
un nouvel arrimage de la richesse et 
propose, entre autres moyens de restau­
rer un ordre social chrétien, la doctrine 
corporative avouée par Léon XIII. Il y 
a des moments où la « Bonne Presse » 
parle exactement comme les organes de 
l’extrême-gauche. Ignorance criminelle, 
en ce moment où les plus grandes for­
ces de l’ordre doivent défendre le capi­
talisme contre l’envie des classes ou­
vrières. Pour elle, il n'est plus rien de 
légitime, hors l'organisation corpora­
tive. comme si une formule devait cor­
riger des hommes, comme si une mé­
thode devait reposer le monde d’une 
autre méthode qui l'a conduit à la ban­
queroute. Pas besoin de corporatisme 
pour rappeler aux banques que leur 
fonction n’est point de spéculer, mais 
de placer l’épargne ; pas besoin de cor­
poratisme pour pratiquer une politique 
agricole qui tienne compte des besoins 
démographiques, de l’étendue du do­
maine colonisable, de la nature du sol 
et des moyens matériels de l'Etat ; pas 
besoin de corporatisme pour réformer 
le suffrage universel et les assemblées 
élues ; pas même besoin de corpora­
tisme pour restituer aux métiers et pro­
fessions une personnalité collective ; 
pas besoin de corporatisme pour décen­
traliser l’administration ; pas besoin de 

créer le registre de

Le recteur du Collège Jean-de-Bré- 
beuf est prudemment resté sur le terrain 
des généralités. Voici les paroles qu’il 
prononçait à la réunion des anciens 
élèves de cet établissement;

Il y a cependant quelque chose de vrai 
dans les mouvements de troupes françaises à 
la frontière de la Sarre. Les autorités mili­
taires ont concentré des effectifs en Lorraine, 
non pour leur faire envahir le territoire mais 
pou: les tenir prêts à protéger la population 
française en cas d’explosion, et au besoin 
pour intervenir mais seulement dans le cas 
d’un coup de force allemand.

On est loin d'une <i invasion » de le 
Sarre, n’est-ce pas ? Mais la propagande 
allemande n’en est pas à une rouerie près. 
Ses manœuvres sont d'autant plus difficiles 
à déceler que les Allemands se servent très 
souvent de propagandistes étrangers et béné­
voles. C’est ainsi que nombre de dépêches 
sont tendancieuses et que les journaux sont 
victimes d’informations inexactes qu’ils trans­
mettent au public.

Il est bon de remettre de temps à autre 
les choses au point.

Or, le Père Préfet du Collège Sainte- 
Marie — sa requête le prouve — ne sait 

On a dit quelque part, que nos collèges j pas ]e français, pas plus que le supérieur 
classiques forment des bacheliers satisfaits, j provincial des Clercs de Saint-Viatcur, 
c cs< faux. Nous ne voulons pas de « bâche- - en etjt nègre lui aussi, a répondu à

Z’s la revue OPTONS queaonenqucten’était 

nous tendons de tous nos efforts vers la per- pas opportune et qu il n y avait pas lieu 
fcction et nous tentons de donner à nos finis- d’améliorer l’enseignement du français. 
sanls le goût de l'élude et de lu culture afin 
qu'ils continuent, en dehors du collège, et 
toute leur 'de, à faire mieux et à étendre leur 
savoir.

Ces deux exemples montrent au con­
traire qu’il y a lieu de l’améliorer: si les 
maîtres ne savent pas le français, quel 
espoir peut-on fonder sur les élèves ?(...) Certains qui s’arrogent la mission 

de refaire notre éducation nationale vont 
chercher tous leurs exemples à l’étranger cl 
ne Veulent pas voir ce qui s'est fait et ce qui 
se fait au Canada depuis quatre siècles. 
Qu’on ne dise pas que nous n'avons rien de 
comparable aux autres pays au point de vue 
religieux ou national. N'écoulons pas ces 
pessimistes.'

Se peut-il qu’un siècle d'enseignement 
secondaire ait abouti à un fiasco ? Non, je 
me refuse à le croire. Nous n avons qu'à re­
garder en arrière et même autour de nous 
cl nous constaterons que notre enseignement 
classique n'a pas été une faillite.

Nous souffrons la critique et nous vou­
lons écouter ceux qui mettront le doigt sur 
des plaies réelles de notre enseignement, nous 
écouterons ceux qui veulent sincèrement être 
des constructeurs cl non des destructeurs.

Pierre BOUCHER

Le renard-serpeut r
■

Que sont devenus ces fastueux renards 
accouplés que nous avons tant vus précé­
demment ? Nous finissons par avoir une in­
digestion de renards argentés. Eh bien ! ils 
ont disparu, « honteux comme un renard 
qu’une poule aurait porté ».

Le renard ne se porte plus en renard. 
Il onie le bord des petites capes, il forme 
des pèlerines, enfin il s'enroule au bas des 
manteaux, sur les manches, au bord des 
basques, tels ces pythons qui servent de seul 
vêtement à certaines danseuses nues.

C’est d’un effet assez hallucinant, ces 
têtes de renards qui montrent leurs museaux 

toutes les coutures d'une jolie femme.

André BOWMANLucien PARIZEAU

P.-S. — Dans mon article d'hier, 
en première page, lire : « Moins le 
nom. c'était, dans SES a .bus les plus 
divers, le règne du syndicalisme », au 
lieu de : « ...c'était, dans CES a bus les 
plus divers... » — L. P.

/
A LIRE

tEn deuxième page, les com­
mentaires de M. Asselin sur 
une lettre d’un lecteur au sujet 
du premier article de M. Bou­
clier sur la requête du R» 

P. Mignault, S. J.

L'Actualité Economique est la seule revue 
du genre publiée en langue française en 
Amérique. Les personnes cultivées qui dé­
sirent se tenir au courant des questions 
économiques la lisent régulièrement. Vrtx de 
l'abonnement, $2 par année. En vente dans 
les librairies à 25 sous l'exemplaire, (r-d.i

1

( I ) Là-dessus, lire le profond ou­
vrage de Lucien Romier, Si le capitalisme 
disparaissait. Hachette, Paris.

corporatisme pour 
l’état civil ; pas besoin de corporatis­
me pour améliorer l’enseignement à

Le recteur du Collège Sainte-Mario 
■est allé plus loin. Il a pris la défense du sur

*
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L'ORDRE—Montréal, samedi 3 novembre 1934O

artérielle Ita tribune du lecteur <nLa pression REVUE DE LA PRESSE CANADIENNE
Sur un article de M. BoucherCollaboration particulière de l Ordre lation canadienne-française, qui ajouterait 

à ce que cette tournure d’esprit a de fran­
çais, ce qui lui est propre et lui vient de 
son milieu et de son éducation, une pièce 
comme celle-là, jouée avec succès en France 
nous y ferait mieux connaître qu’aucun 
essai plus ou moins prétentieux sur les dif­
férences entre l’esprit français et le nôtre 
ou de profondes considérations sur la « 
chologie » ou la « mentalité » des Canad 
Français.

times, même quand le mal vient dune vi­
lénie ou meme d’un vice, ne sont pas tou­
jours personnellement responsables. Si 1 opi­
nion était moins rigoriste, peut-être cache­
rait-on moins certains anormaux qui devien­
draient de ce fait moins dangereux; et 
quelques-uns connaîtraient une guérison par­
tielle ou complète si au lieu de les cacher 
on les soumettait dès les premiers symp­
tômes à l’internement ou au traitement né­
cessaires. Que de gens meurent victimes de 
certaines opinions rigoristes !

Merveilleux de précision, cet appareil ( ragies qui éclatent à la rétine, car la vue I Le <'ongros de 1(1 colonisation
qui sert à enregistrer la pression artérielle, peut en être sérieusement affectée, pour ne Outremont, 31 octobre 1934. Comme à peu près tous les journaux,
le sphygmomanomètre, pour l’appeler par pas dire définitivement compromise. Mais la Monsieur Pierre Boucher, |e Courrier-Sentinelle fait sur le con-
son nom (mais rassurez-vous, on se cou- plus redoutable des complications est, sans L’Ordre, grès de la colonisation un article optimiste
tentera de l'enrouler autour de votre bras - contredit, l’hémorragie cérébrale qui, si elle Montréal. et flatteur pour le gouvernement. M. Willie
sans vous demander de l'épeler), est aussi n’est pas toujours fatalement mortelle, ne Monsieur, Chevalier croit bon d'insister sur les sugges-
indispensable au médecin dans les aflec- guérit qu’en laissant le malade paralysé ou Dans sa livraison du 29 octobre der- lions de M. Asselin.
lions chroniques que le thermomètre dans figé dans des attitudes vicieuses définitives, nier, 1’Ordre publie, sous votre signature. 1 Dc toutps lcs suggestions éminemment

Signes avant-coureurs d’une défaillance un article qui ne se recommande, ni par ; pratiques qui turent présentées au congrès, 
Chez les gens bien portants en appa- cardiaque qui s'annonce imminente, ces sa charité ni par sa justice. J’ai dit ch a- ! aucune peut-être n’est plus pertinente que 

rence, qui viennent rendre visite à leur me- symptômes peuvent s'amender et régresser rite. Peut-on encore faire appel à ce sen- celles de M. Olivar Asselin. M. Asselin a 
decin une fois l’an, suivant une louable avec une hygiène rigide et un régime con- tinrent chez les rédacteurs de I'Ordre, tel- ^ùt°raT% %vi^ce'au%lnlnfuml%! 
habitude que nous ne saurions trop encou- venable, sur le détail desquels nous ne lement ils semblent se donner pour mot 000,000 et probablement cinq fois plus, en 
rager, ou qui ont à subir un examen nié- croyons pas devoir insister. Laissée à elle- ( d’ordre: «Blessons tout». comptant les contributions directes et in-
dical exigé par une compagnie d’assurances, même, l’hypertension artérielle évoluera de 1 Vous critiquez donc dans cet article la directes des ministères autres que celui de 
cet instrument sera dans bien des cas l'agent façon inexorable pour finalement se corn- i forme d’une renuête en faveur des étu- ^ le T T K t a t^ b% u c ou p ^ "pi us 'quVt'la PrT

vlnce. En taxes de toutes sortes, en Impôts

psy-
icns-les maladies aiguës.

Georges LANGLOIS
L'impôt qu'il nous faut
Une conversation avec mon confrère Le 

Huron m'a converti à l’impôt sur le revenu. 
Vive l’impôt municipal sur le revenu et vive 
Camillien Houdel Et le mode d impôt muni­
cipal sur le revenu qu'il nous faut, c est celui 
que connaissent les citoyens de Toronto dont 
la PATRIE nous explique le mécanisme.

La main nazi en AutricheVous critiquez donc dans cet article la 
l'agent façon inexorable pour finalement se corn- i forme d’une requête en faveur des étu­

de découvertes surprenantes, pour ne pas pliquer le plus souvent d’apoplexie, d'œdème | diants, présentée par le R. P. Mignault,     ____
dire déconcertantes. Et c’est ainsi que, par aigu du poumon ou d’angine de poitrine, j Préfet du Collège Sainte-Marie. Et moi, je déguisés ou avoués, il paiera à la Confédë-

dis que votre façon de critiquer n'est pas ration $140 par 
charitable, parce que vous 
certainement l’influence de ce document,
par vos sarcasmes d’écolier mal élevé en | cution du plan Vautrin. D'autant plus quo 
voie de corriger son professeur. Vous ridi- , la Confédération, — c’est toujours M. 
culisez publiquement un homme qui a droit j Asselin qui le rappelle, -— possède plein 
à plus de considération que cela, de par 
l'acte humanitaire qu’il vient de faire en 
faveur des jeunes.

D’après les renseignements de source^
sûre, le chiffre officiel du gouvernement au­
trichien aurait été vendu à ! Allemagne par 
un fonctionnaire, et ce notamment pendant 
la session de la S.D.N. au cours de laquelle 
a.pris la parole le chancelier Schushnigg,

un pur effet du hasard, grâce à ce procédé Devant des éventualités aussi fâcheuses, et 
d’exploration très précieux, sera
mis à jour un trouble organique dont ils ne le propre est de provoquer 
soupçonnaient même pas l’existence, encore j daineté tragique des accidents d’une gra- 
moins la gravité.

Lorsqu’on mesure la tension artérielle [ d'insister en conseillant à nos lecteurs de 
d’un sujet normal, on obtient deux chiffres: consulter leur médecin au sujet de leur 
l'un, qui est approximativement 80, donne pression artérielle, et ceci au moins une fois 
la pression minima, et l’autre, qui oscille par année. Faisons donc régulièrement cet 
aux environs de 120, représente la pression inventaire de nos forces et de nos misères 
maxima. La pression minima est la pression physiques ; établissons sagement un bilan 
qui se maintient dans les vaisseaux entre annuel des forces dont nous disposons 
chaque contraction cardiaque, ou systole ; et des dépenses physiologiques que nous 
elle mesure la résistance que le coeur doit sommes appelés à faire, 
vaincre à chaque systole pour faire péné­
trer une nouvelle quantité de sang dans 
l’aorte, elle apprécie donc l’effort imposé au 
muscle cardiaque. La pression maxima est 
le point maximum auquel le cœur arrive à 
porter la pression artérielle au moment de 
«a contraction ; elle mesure la force du myo-
carde et par conséquent renseigne sur sa H s’cst vendu pour $2 millions de 
\aleur. Quant à 1 écart entre les deux bière dans l'Ontario durant le mois de 
chiffres cites plus haut, et que 1 on désigne septembre. A ce compte, la consom- 
sous le nom de pression différentielle, c est mation de la bière serait de $25 millions 
ui qui^ onne la mesure du travail utile par année en cette province récemment 

e ectue par le cœur pour faire circuler le cncorc sous lc régime sec. Faut-il croire
a*n V r e* valssea.UXl qu’avant l'avènement de M. Hepburn,

\o.la pour les sujets que nous appelle- les buveurs de bière ne buvaient que
rons normaux habituels et chez lesquels Je J'cau ? Eux qui en un seul mois
exis e un equi i re \ascu aire parfait. II y v;cnnfnt je consommer des milliers

au res cepen ant qui, tout en de- je ga]lons Je bière ont dû trouver
vant être considérés comme normaux, ont dur le régime sec. Les mécréants de la 
% "on" habituellement P|u$ f°rt. province de Québec, que des «social

SG: 1SSSH5
monde incommodé,, parce que l’écart entre mysteneuses ou sc desaltcrer. Leau
les deux pressions reste sensiblement le de Floride eut son heure de vogutten On- 
meme, le cœur augmentant de volume et tan0' La fne. d” "harerrs de Hull, dé­
battant plus énergiquement pour vaincre ?u,s ,quc ,lcs hab!ta"ts d Ottawa peuvent
l’obstacle de jour en jour plus grand. i ctancher leur, 50'* chc7 eux’ scmb.le ?Ton'

. ; ver que tous les Ontariens ne « goûtaient »
En dehors des cas où la pression ma­

xima atteint un chiffre tellement élevé (on 
en a même rapporté qui dépassaient 300) 
qu’elle devient de ce fait immédiatement 
grave, c’est en somme la pression différen­
tielle qui règle le pronostic. Si, en effet, 
nous supposions pour un instant que la 
pression maxima ne soit pas supérieure à 
la minima, qu’arriverait-il ? Le sang stagne­
rait dans les artères: ce serait la mort. Le 
sang circule donc d’autant moins bien que 
les deux pressions ont tendance à se rappro­
cher, à converger. Et un jour vient, qui 
n’est souvent pas très éloigné, où, à la suite 
d’excès de table, de surmenage excessif, 
d’émotions diverses, à l’occasion d’une ma­
ladie quelconque ou encore sans raison ap­
parente, l'équilibre vasculaire se rompt, le 
rein s'obstrue et le cœur s’affaiblit: c’est 
la phase cardio-rénale, le stade ultime de 
l'hypertension artérielle.

Mais avant d'en arriver là, l'hyperten­
sion artérielle se manifeste généralement par 
un ensemble de signes qu’il n’est pas indif­
férent de connaître, si on veut les rattacher 
à leur véritable cause. A quoi reconnaî­
tra-t-on l’élévation graduelle de la pression 
du sang ? Quels seront les signaux d'alarme 
qui permettront d'avertir lc malade des 
dangers, parfois imminents, qu’il court ? Ils 
sont nombreux et variés: maux de tête sié­
geant surtout à la nuque et à l’occiput, et 
qui sont rebelles aux médicaments usuels ; 
vertiges, bourdonnements d'oreilles, batte­
ments des tempes, éclipses partielles de la 
mémoire, mouches volantes devant les yeux, 
fourmillements dans les membres, engour­
dissements et sensation de doigt mort, 
crampes dans les mollets. Localement, le 
cœur traduira son irritation par des palpi­
tations plus ou moins pénibles, et sa fa­
tigue, par des essoufflements au moindre 
effort, à la montée d’un escalier ou à l'oc­
casion d’une marche rapide, et par l’œdème 
des membres inférieurs; sa distension, enfin, 
entraînera cet important symptôme qui tra­
duit la souffrance du myocarde, l’angine de 
poitrine.

L'hypertension artérielle étant presque 
fatalement liée à la néphrite chronique 
(dont elle dépend le plus souvent), il s’en­
suit que le rein manifestera sa réaction par 
des signes de la plus haute valeur, tels que 
la présence d’albumine dans les urines, 
l’augmentation de la sécrétion rénale et les 
envies fréquentes d’uriner, surtout la nuit.
Citons, enfin, les troubles lésionnels dus à 
une rupture artérielle sous la poussée hyper­
tensive, les hémorragies. Chronologiquement, 
elles peuvent être les premiers signes de 
l’hypertension, mais par suite de leur abon­
dance ou de leur répétition, elles constituent 
par elles-mêmes de véritables complications.
La muqueuse nasale, qui est richement vas- A cette occasion, la Société des Arts 
cularisée et aussi très friable, est fréquem- graphiques de Prague fait paraître une pu- 
ment le siège de saignements, contre lesquels blication intitulée L'Iiisloire de la graphique 
on n’intervient que lorsqu'ils sont trop co- tchécoslovaque (Zdejin cesl(oslovensf(e gra- 
pieux, parce qu’agissant à la façon d’une fil(ÿ) qui peut passer à juste titre comme une 
véritable saignée ils soulagent considérable- des études les plus complètes sur la litho- 
ment le malade. Plus graves sont les hémor- graphie.

année — c'est le chiffre
amoindrissez approximatif fixé par M. Asselin. En toute 

justice, il est donc essentiel que le pouvoir 
| central pale sa part, sa large part de l'exé-

dépisté et conscient de la gravité d'une maladie dont
avec une sou-

Or cet impôt, tel que pratiqué à To­
ronto et dans d’autres villes de l’Ontario, 
diffère de l'Impôt fédéral en ce qu’il est 
horizontal, au lieu d’trc progressif. Petits 

revenus sont taxés au même taux,

vite exceptionnelle, nous ne craignons pas

Berlin se trouvait donc ainsi rapidement 
renseigné sur les échanges de dépêches entre 
Genève et Vienne.

pouvoir en matière d'immigration et de co­
lonisation. Elle n’en a usé Jusqu’ici que 
pour amener des étrangers au Canada. Il 
est temps que l’Etat songe aux Canadiens, 
à ces Canadiens par excellence que sont les 
Canadiens-Français.

Il faut donc souhaiter qu’à la prochaine 
conférence des provinces, les représentants 
du Québec fassent valoir ces arguments 
décisifs. Il no s’agit pas de politique au 
sens restreint du mot; ce qu’a dit AI. Asselin 
serait aussi vrai si AI. King plutôt que AI. 
Bennett dirigeait le pays.

et gros
qui est celui déterminé chaque année pour 
être appliqué à la propriété foncière. Ce 
système de fiscalité présente ainsi cette 
bizarrerie: il frappe à un taux uniforme 
le capital dans le cas des placements im­
mobiliers, et le rendement du capital dans 
le cas des placements mobiliers. Et la con­
séquence de cette singularité, c’est que 
l’impôt sur le revenu, relativement lourd 
pour les petits salariés, devient dérisoire 
lorsqu’il est appliqué aux possesseurs de 
fortunes considérables représentées par 
des titres mobiliers.

Vous manquez de justice aussi, parce 
que vous critiquez la forme que prend la 
requête du P. Mignault et vous négligez les 
fautes de votre propre Directeur, M. Olivar 
Asselin. En effet, prenez donc la peine de 
lire ou de relire selon le cas, la phrase qui 
commence l’article de M. Asselin dans la 
même livraison du 29 octobre; «Le gou­
vernement fédéral ayant limité à $600,000 

contribution aux allocations de

Le Yogourt Croix Verte est une
voureuse préparation, que l’on consom­
me à raison d'un pot par Jour comme 
dessert. Il a la propriété de rajeunir 
l'organisme, en détruisant les toxines 
de l’Intestin qui empoisonnent lente­
ment. Appelez chez Dellslc, le fabri­
cant. AM 0431. Livraison à. domicile. 
Les bons restaurants le servent.

(r-d)

aa-

Docteur G. A. SEGUIN

Les réflexions de M. Asselin sont parmi 
les plus pertinentes qui aient été faites à ce 
congrès. Elles ont l'avantage, je crois, de 
tomber en assez bonne terre puisqu'elles 
concordent avec certaines idées personnelles 
de M. Vautrin. A la dernière session de 
l’Assemblée législative, celui-ci avait en effet 
présenté un long mémoire abondamment 
documenté sur les revenus que le gouver­
nement fédéral tire des provinces depuis la 
Confédération et dont une bonne part au-

La bière dans l’Ontario Allons, Camillien, imposez vite nos faibles 
revenus à la mode de Toronto! De cette fa­
çon nous deviendrons plus tôt et plus entière­
ment les valets des Anglais et nous leur 
devrons plus de reconnaissance pour leur bien- | 
veillance à nous "nourrir. Et après nous avoir ï 
enlevé tous nos capitaux, Camillien pourra se 1 
vanter d’avoir eu raisin de dire que nous ne 
sommes pas aptes aux affaires.

La meilleure propagande
La Presse recommande la propagande 

par le cinéma comme la meilleure qu'on 
puisse faire à la province de Québec.

par mois sa
chômage pour la province de Québec, et 
les besoins des villes québécoises, en par­
ticulier de Montréal et de sa banliéue, s’an­
nonçant comme devant être cet automne et 
l'hiver prochain plus grands que jamais, 
il est tout naturel que M. Taschereau se 
préoccupe de savoir ce qu’il adviendra des 
chômeurs de ccs villes d'ici quelques mois 
ou même quelques semaines. » Ouf, Enfin 
« v’ià l’point » dirait l’autre. Si M. Asselin j rait dû légitimement alimenter les trésore- 
se relit, il a du souffle, pour ne pas sentir j ries provinciales. On peut compter que si 
le besoin de couper cette phrase d’un bon M. Vautrin ne fait pas son profit des sug- 
point. Je cite cet unique exemple à seul gestions de M. Asselin, c’est que cela ne 
titre de vous montrer qu’à I’Ordre on n’est dépendra pas de lui seul, 
pas « intouchable » plus qu’ailleurs. Quand 
on cherche les « chiures de mouche », (le 
mot vient de M. Asselin. il est probable­
ment tiré de son répertoire d’armée) elles 
nous tombent sur le nez.

MESSIEURS !
Voici l'occasion

de tou* procurer un beau foulard 
de flnnellet grand choix parmi le* 
plu* nouveaux destin* de In sai*on. 
Non* le* offrons un prix très 
spécial aujourd'hui!

.

$1
au Tés-de-chnu**ée

($)apuî§^pesen a

Notre collaborateur Damase Potvln si­
gnalait récemment, dans une revue québe- 

, cotse, le parti que nous pourrions tirer, 
La campagne poursuivie par le notaire • dans notre province, au point de vue tou- 

Couture dans le Progrès du Golfe sur ' ristique ou publicitaire, des films éduca-
cu|_ | tifs ou simplement documentaires. En 

effet, quel intérêt offriraient par exemple

Les prêts agricoles
Province de Québec. 
District de Montréal 
No A-132593

COUR SUPERIEURE
Sachez que si on voulait entreprendre les moyens de faciliter les emprunts aux 

la tâche facile de relever les fautes de style tivateurs et les obstacles à faire disparaître . ,es pemcu]es cinématographiques de nos 
que vous et vos co-équipiers commettez, ! prend peu à peu de l’ampleur. Elle corn- j paysages, sites, monuments, routes, ri- 
vous ne seriez pas plus ni moins cités à j mence à porter ses fruits. Ce qui montre vières, lacs, montagnes, etc. La nature, 
l’ordre du jour (sans jeu de mot) que les que même un modeste hebdomadaire peut certes, a été généreuse à notre endroit et il 
autres journaux ou stylistes qui publient de | exercer une influence non négligeable et auTtouN^M eïmèmelux%yen7de
part et d autre, a 1 occasion. Par conse- I que notre presse rurale peut jouer un rôle notre payB> aux jeunes, aux étudiants. Un 
quent vous avez tort de chercher ainsi la important dans notre province. cinéaste amateur, l’abbé Tessier, a produit
bête noire aussi petitement que vous l’avez ! L'Éclaireur reproduit à son tour l'ar- des films magnifiques sur la Af auricle.

I tide, déjà reproduit ici, que le Progrès du L’exemple mérite d’être suivi, sinon par
Il m, semble l'O.t, .. .. pèche Golf, jmbli.it de», „„ de ses demie,, nu- 2MSK

pas précisément par excès dnumihte. D ou ^ meros, a la suite de ce que le directeur de dans CQ genre de travail, 
tenez vous donc la mandat, qui, selon toute I’Ordre avait lui-même écrit sur ce sujet.
apparence vous a crées hommes supérieurs, L ÉCLAIREUR fait précéder sa citation des La propagande qui intéresse tout en ap- 
envoyés des dieux pour redresser les torts commentaires suivants où il soutient que le portant une distraction ou un amusement 
vrais ou supposée de vos semblables? I prêt agricole se pratique plus que ne le est la plus efficace. Tous les efforts des

Et surtout n’est-ce pas, empressez-vous 1 croit M. Couture, mais admet que l’insuffi- compagnies de chemins de fer, des minis-
d'écrire que les Jésuites vous ont répondu ! sance ou >a confusion des titrés de propriété tères. des gouvernements, des représenta-
par la bouche ou la plume serviles d’un de i «*t un grand obstacle à cette pratique. fions officielles ou des sociétés privées ou
leurs élèves, et vous aurez menti comme i «Inadmissible», écrit mon bon ami le subventionnées n auront jamais réussi a faire

notaire Couture dans son journal, lo connaître le Canada a 1 etranger autant
« Progrès du Golfe », sur la question du qu’un beau film, bien fait, habilement lancé
Prêt Agricole fédéral, prétendant qu'il est et montré partout avec succès. Ce qui est
impossible aux cultivateurs de notre pro- vrai fj]m |’est d’ailleurs du théâtre et
vlnce d’obtenir des emprunts de cet orga- , __ __ <-............. •• ,__ ,, ,
nlsme fédéral. Nous n’irons pas si loin que . .rorn®|)- bous sa premiere forme, celle du 
cela et nous prions le notaire Couture, qui récit, Jilaria Chapavlaitie a attire J atten-
a mené, depuis quelques années, dans son lion de tout le public français et même
journal, une fort belle campagne sur la étranger sur noire province pendant de
;:*?5fîSrK rb,,u’" *"T- “
qu’au delà de 3,500 prêta ont été effectués Duvivier et que le public français com-
dans notre province depuis cinq ans, pour mencera à voir ces jours-ci fera mieux
une somme de trois millions et demie de connaître notre pays et y intéressera plus
Ké"i. dSSMT ‘‘,1 "A”" * ==..>=ur ,if„, d, p,.,,g,„d,

! fermes et les difficultés des premières systématique. Une bonne piece de théâtre,
années. bien faite et bien jouée, qui montrerait en

l'illustrant dans des personnages vivants la 
tournure d’esprit particulière de la popu-

Dams JULIETTE BEAUDRY', épouse com­
mune en biens de LEON MAURAIS, autrcfoli 
des cité et district de Montréal, et dûment 
autorisée par le juge IL ester en justice aux 
fins des présentes,

DEMANDERESSEvs
LEON MAURAIS, autrefois des cité et dis­
trict de Montréal et maintenant de lieux 
Inconnus,pas le régime sec.

Les « social workers » ne se comptent 
pas encore pour battus. Ils ont entrepris 
une « vertueuse » croisade contre le gou­
vernement Hepburn. « Il se boit trop de 
bière dans l’Ontario », disent-ils, non que 
les Ontariens soient intempérants, comme 
un profane pourrait le croire, mais parce 
que le gouvernement provincial encourage 
la vente de la bière et des alcools. Le 
Toronto Star, quoiqu’organc ministé­
riel, adopte l’opinion des « social workers » 
qu’il confond avec l’opinion populaire. On 
comprend cependant difficilement que les 
individus qui consomment de telles quan­
tités de bière, puissent, lorsqu’ils sont en 
groupe et constituent ainsi ce qu’on est 
convenu d’appeler l’opinion populaire, se 
déclarer contre la vente de la bière. Il est 
vrai qu’à l’entendre un ivrogne est tou­
jours sur le point de cesser de boire. Soit 
dit sans vouloir insinuer que nos compa­
triotes de l’Ontario soient des ivrognes.

Les « social workers » ont découvert

DEFENDEUR.
II est ordonné au défendeur de compa­

raître dans le mole.
T. DEVATir, 

Brotonotnlrc adjointfait.
Montréal, 30 octobre 1934.

CARTES PROFESSIONNELLES
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HECTOR MACKAY
■ Tuent

Docteur en droit (Parle)
Immeuble «Star» — 231, rne 8,-Jaegne»pas un.

Maurice HUOT,
410, rue Champagneur, 

Outremont. E.-R.-E. CHEVRIER, C.R.,
Député aux Communes 

Avocat Conseil 
(Ontario et Québec)

Note du Directeur. — La phrase que 
me reproche ce correspondant donne, je 
crois, la mesure des connaissances gramma­
ticales de M. Huot. Pour ce qui est de 
l’à-propos de la critique de M. Boucher,

, . , tous nos lecteurs, à l’exception de M. Huot,
un nouveau champ d action depuis que le ,-ont ,aisi lout dc suitc. Le R. p. Mignault
regime sec est passe de mode ; ces vieil es est sans doute un brave homme et un édu- 
f.llcs, parce que la plupart d entre elles dateur dévoué, mais il est précisément d’une 
ont une araignée au plafond, sont infa- maison d’enseignement secondaire d’où nous 
tigables. Elles s’apitoient également sur le | sont venues, touchant nos critiques de l’en- 
sort des prisonniers. La presse anglo- , geignement du français dans nos collèges 
canadienne (les journalistes sont galants, : classiques, les attaques les plus déloyales 
surtout avec les vieilles dames) a fait écho ; ct les plus perfides. Il y a deux ou trois 
aux reclamations de ces dames. Mlle ! ans, un supérieur de congrégation religieuse 
McPhail, bon an mal an, fait un discours qui de par sa fonction avait la haute di­
aux Communes à ce sujet. Nous serions rection de deux de ces établissements, affir- 
étonnés si, de tout cet inutile tintamarre, mait sous sa signature, dans la revue 
ne résultait quelque législation saugrenue, Opinions, que les collèges classiques du 
un nouveau « Volstead Act » dont les con- Canada français enseignent le français par- 
séquences ne seraient pas moins désas- faitement: cette affirmation me visant per- 
treuscs. sonnellement, je n’eus qu’à citer l’article

Pourquoi faut-il qu’un grand nombre pour montrer que cet éminent éducateur 
de gens, sans y être spécialement appelés n’avait pas le moindre sens du français, 
par leur formation ou leur profession, s oc- Aussi pénible à donner qu’à recevoir, la

leçon était néanmoins de bonne guerre. La 
leçon de M. Boucher était de même une 
réponse opportune non pas tant au R. P. 
Mngnault, jésuite, personnellement, qu’au 
préfet du Collège Sainte- Marie, c’est-à- 
dire d’une maison qui, abusant de la supé­
riorité relative que nous lui avons trop com- 

i plaisamment reconnue, mène contre nous 
une guerre de gaz méphitiques. Quant aux 
fautes de langue reprochées aux rédacteurs 
de I’Ordre, elles ne sont que trop réelles, 
mais M. Huot voudra bien observer qu’à 
l’exception d’un seul, tous ces messieurs — 
d’ailleurs infiniment moins ignorants en ma­
tière de langue que la moyenne de nos ba­
cheliers — ont étudié le français dans nos 
collèges classiques.

M. Boucher dira lui-même la raison de 
son analyse logique et grammaticale. Pour 
mon compte je n’ajouterai qu’un mot à ce 
qui précède. Je ne suis pas un anticlérical, 
sauf quand il faut l’être — du moins appa­
remment — pour défendre, contre des pré­
tentions insoutenables, parfois risibles, la 
liberté d’opinion des laïques dans les ques­
tions libres. Je n’en voudrai nullement aux 
RR. PP. Jésuites tant qu’ils resteront dans 
le domaine religieux ou spirituel. Mais tant 
qu’ils répondront à nos reproches motivés 
par des coups bas (des fouis) comme le 
R. P. Fontaine, recteur du Collège Sainte- 
Marie, a tenté de nous en porter, nous n'hé­
siterons pas à leur rendre la monnaie de 
leur pièce, surtout si nous n’avons pour cela 
qu’à analyser la forme d’une lettre publique 
émanée de chez eux. — 01. A.

Cours suprême, Cour de l’Echiquier 
45, Ave RIDEAU OTTAWA

Tél. s H Arbour 9f>£7
JEAN-MARIE NADEAU

Avocat
Diplômé de ta faculté de droit de Parts 

Immeuble Trust * Loun 
10 eet, rne S-Jncuue»

Que la question des titres soit une diffi­
culté formidable et ridicule, en bien des 
cas, nous l’admettons sans aucune restric­
tion. Il y aurait certainement lieu d’y re­
médier par des amendements à la loi qui 
permettrait moins do chinoiseries dans 
l’obtention des prêts. Et voilà pourquoi 
nous reproduisons cet article de notre con­
frère Couture en le priant de continuer son 
étude de cette question, et ses critiques 
sagement exposées.

LOI ELECTORAL DE QUEBEC

LISTE DES ELECTEURS
CITE DE MONTREAL
BUREAUX D'ENREGISTREMENT

Toutes les personnes domiciliées duns les limites de la Cité de Montreal, qui 
sont sujets britanniques, du sexe masculin, qui ont 21 ans révolus et qui possèdent 
toutes les autres qualifications requises pour être inscrites sur LA LISTE DES 
ELECTEURS POUR L'ELECTION D’XJiN MEMBRE DE L’ASSEMBLEE LEG IS LA. 
TI\ L, actuellement en voie de préparation, sont priées do se présenter :

t Les fous en liberté...*
Sous ce titre, la Tribune fait les réfle­

xions suivantes sur la tuerie de Québec.
Nous en parlions, l'autre jour, souli­

gnant que dans les familles où il y en a un, 
on le cache ordinairement avec soin sans 
se soucier des terribles dangers que ces 
maniaques font courir à la société. Nous 
ignorons si le malheureux qui vient do com­
mettre, à Québec, une tuerie épouvantable 
était l’un de ces tous que, dans certaines 
familles, l’on cache par fausse honte, mais 
ce que nous savons, c’est que ce dangereux 
individu allait et venait en liberté, condui­
sait automobile, avait pu se procurer une 
arme on ne sait où et disposait à son gré 
de cette arme qui a servi à la série de mas­
sacres qu’il a perpétrés.

Est-il possible que ce misérable n’ait 
jamais montré, antérieurement à la tuerie 
qu’il a commise, aucun désir de vengeance, 
aucun signe d’aliénation mentale, aucun 
dessein criminel ? Nous posons simple­
ment la question, en attendant que la Jus­
tice se soit clairement prononcé sur cette 
monstrueuse affaire qui a causé tant d’émoi, 
tant d’effroi dans la Vieille Capitale.

La pudeur mal comprise cause bien du 
mal dans notre population. Comme l'écrit 
notre confrère, trop de familles gardent 
chez elles des malades dangereux parce 
qu’on considère comme une humiliation le 
fait d'avoir un parent dans un asile ou dans 
un hôpital spécial. On cache les déments, 
on cache les maniaques, les incurables, les 
contagieux, les syphilitiques, les tarés de 
toutes sortes parce qu’on a honte de cer­
tains aveux et aussi parce que, souvent, on 
ne veut pas engager les dépenses de traite­
ments coûteux ou d’un simple internement.

Il faudrait pourtant que le public se 
rendit compte des dangers que comporte 
cette pudeur mal comprise, dangers indivi­
duels et sociaux. Il faudrait que l'opinion 
cessât de considérer comme infamantes ces 
maladies qui ne sont pas toujours la consé­
quence de tares morales et dont les vie-

LES 6 — 7 — 8 NOVEMBRE 
DE 9 HEURES DU MATIN A 10 HEURES DU SOIR

cupent de réformer le inonde ? Ils pour­
raient faire du bien sans faire de bruit, 
sans nuire à l’Etat, sans ennuyer leurs 
semblables. Certaines gens ne peuvent to­
lérer qu’on ignore leur existence, ni sur­
tout que l’on s’amuse sans eux.

à celui des bureaux temporaires qui est lc plus proche do leur domicile pour s'assurer 
quo leur nom est ou sera Inscrit sur la liste de leur domicile électoral, et, s’il y » 
lieu, y déposer une demande en inscription sur la dite liste des électeurs.

15?£»!REAL'ST"L0U,S ••••Poste de Police No 12....... 4305, Bod. St-Laurent
MONTREAL STE ANNE ...Poste de Police No 7,.i... 217, rue Young

... Porte de Police No 9..........1800, rue du Grand Tronc
Caserne de pompiers No 5... 389 ouest, rue Ontario

MONTREAL ST-HENRI ...Poste de Police No 17.........4042, rue St-Jacques
MONTREAL-VERDUN .... $TÏS£ TT. "T. % TcU.™

«KS&KSSr 2 SS?

Dollard DANSEREAU

Notre-DameL’inventeur de la 
lithographie

rue

Henri Rose...............................5290, rue des Carrières
MAMTnraî I .imirn Thomas Bélair........................ 5210, rue Chambord
MONTREAL LAURIER .... Savard Motor Garage............ 200 ouest, rue Laurier

H. Milaire........................ ........ 92, rue Maguire

M0NTREAL.ST.JACQUES zx*'"
montreal-ste-marie

Elias Désormiers...................... 2357 est, rue Notre-Dame

Montreal-mercier ....::::::::::::::40n
R. Croissant...............................2213, rue Gilford
Louis Rudnitsky...................... 93 ouest, ave du Mont-Royal
D. Vézina.................................5350, rue De Lorimier

• • • Sanitary Drug Store................5150 ouest, rue Sherbrooks
M. Gross..................................... 2839, rue Willowdale

...Poste de Po'ice No 26.......... 445, rue Caty
Poste de Police No 30. .12139,
Poste de Police No 28........... 8645, rue Boyce
J.-P.-Emile Leduc................... 281, rue Liège

• • • Caserne de pompiers No 45. . 4200 est, me Ontario
Gaston Rivard............................2565 est, rue Beaubien
Almanza Payette...................... 3248, rue Hochelaga
Mme A. Lavigne...................... 1444, rue Nico'et

n. . , ■ Par ordre: ALBERT McCAUGHAN
Directeur du Bureau des Listes électorales de la Cité, 515, rue St-Gabriel 

Telephone: PLateau 6181 — Local 222

La 1 chécoslovaquie vient de commé­
morer le 100e anniversaire de la mort de 
l'inventeur de la lithographie, le génial pra­
gois Alois Senefelder, décédé à Munich en 
1834.

WESTMOUNTEl A LOUER LAVALi-.

dans du Bois de BoulognerueL’IMMEUBLE AMHERST
MAISONNEUVE

Local avantageux dans un quartier canadien-français 
Bureaux bien éclairés, très propres, situés dans un centre d’affaires. 

l*OUlt TOUS KEXSEIfiXRMRXTS, VOIR

M

(i) La Redaction de /’Ordre n’est 
responsable ni des idées ni de la forme de 
ce qui parait sous cette fabrique.

M. F. Brunet, ch. 601, 1010 est, rue Sainte-Catherine I
i
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Holstein faciliter la solution internationale du pro­
blème autrichien et de celui du bassin danu­
bien.

J 7 h. du soir les jours de semaine, la Compa­
gnie maintient un service d’autobus rue 
Centre, de la rue Wellington à la rue 
Atwater, tout comme à l'heure actuelle.

Le prolongement du circuit Ontario 
(no 5), du square Victoria jusqu'aux rues 
Wellington et Young, via la rue McGill, est 
discontinue.

L’enseignement secondaire i
Dans le grand discours adresse aux che­

mises noires de Milan, M. Mussolini a bien 
réclamé, comme condition pour une détente 

Des que cette nouvelle fut connue à entrc fltalie et la Yougoslavie, la suppres- 
Berlin, Holstein se précipita de chez le chan- s,on « toute attaque de presse blessante 
celier à la gare. Arrivé à Nice, il fit saisir Pon\.\ arr"c.e ^henne. Mats c est la une

- è: ifsrænuns de côté Plus que cette polémique a cesse déjà depuis
Bismarck n’avait plus rien à lui refuser. U" M^sohni. d’ailleurs, a offert à la 

D autant plus que la noblesse allemande ne Yougoslavie la possibilité de cette entente, 
pardonnait pas au chancelier 1 affaire Amim I souhaitent tous |„ esprit5 flairés d’Eu- 
et que, s, elle n osait s attaquer ouvertement , La pre5Se fasciste a. pius d’une fois,
a lu,, elle se vengeait en multipliant les af- ; critiqué ,a po|itique yougoslave, même en 
fronts a Holstein. On ne le recevait pas. on ; ce qui concerne la situation intérieure. Elle 
ne le saluait pas, on 1 expulsait de son cercle, : a vu un élément de faiblesse dans la lutte 
partout on lui tournait le dos. , j entre Serbes et Croates. Mais la presse de

A ces affronts, Bismarc entreprit de re- , |a péninsule a été unanime à louer l’effort 
pondre en nommant Holstein premier conseil- j tenace d’Alexandre 1 er en 
1er de la direction des affaires politiques au nationale de son pays, 
ministère des affaires étrangères. j Aujourd’hui, cela va de soi, on est très

Fonctions bureaucratiques fort absor- i réservé dans les milieux officiels, et il serait 
hantes et sans éclat, mais qui allaient faire j difficile de dire s’il règne un pessimisme 
de Holstein le vrai maître de la politique ; quelconque ou si l'on demeure optimiste, 
allemande pour près de vingt-cinq ans. | Certes, l’entente italo-française constitue un 

Il est enfermé dans une petite pièce de événement d'un ordre général trop impor­
ta Wilhemstrasse, meublée de casiers, de tant, elle aura des conséquences trop déci- 
deux fauteuils, tapissée de ta collection rouge , sives pour que les soubresauts éventuels de 
des almanachs de Gotha. A moitié aveugle, la situation intérieure en Yougoslavie puis- 
il passe douze heures par jour sur ses pa- sent ta compromettre. Elle est, désormais, 
piers, et rien de ce qu’il a lu, il ne l’oublie, dans ta logique même des choses et nul 
Sa mémoire est infernale. Un jour, il de- doute n'est permis quant à sa réalisation, 
mande un document aux archives ; on ne le Quel que soit l'homme politique français qui 
trouve pas et on lui répond qu’il n’y existe prendra en mains la direction des affaires 
pas. Il devient alors grossier au point que le étrangères, le résultat des négociations nui 
chef du service va se plaindre au chancelier, se sont poursuivies jusqu’à présent ne pourra 
Celui-ci ordonne des recherches : on finit qu’être le même.
par trouver le document là même où Hol- On est enclin à admettre qu’un retard se 
stein se rappelait l’avoir vu. produira dans l’accomplissement de la tâche

Mais on ne fait rien ou pas assez avec que M. Barthou s était proposée. Les mi­
ta connaissance des seuls documents. Hol- lieux politiques italiens estiment que tout 
stein y joint ta connaissance des hommes. Il jugement, quant aux répercussions inté- 
sait tout du personnel et les choses les plus Heures du crimç de Marseille, doit être ré­
intimes. Brouilles, amitiés, liens de parenté, serve. Suivant l’étendue du complot ourdi 
fortune, relations, inimitiés, on ne peut rien contre le roi Alexandre, il y aura lieu peut- 
lui cacher, et de tout cela, il se souvient et être d examiner à nouveau ta question des 
se sert pour les besoins de sa politique. Car «talions italo-yougoslayes par rapport au 
il sait à merveille rappeler à quiconque que rapprochement franco-italien, mais il est 
sa vie privée n’a point de secrets pour lui. dlf.!l?,le de ?r.0,re \ UIJ revirement _ de la 

Il ne signe que les papiers qui ne l’en- Pol'l.,fc?ue «teneure de la Yougoslavie qui 
gagent pas. Mais ses instructions sont d’une ™d,f,era,t sa Po«t»on vis-a-vi» de ta Petite 
brutalité qui ne ménage rien ni personne. intente et compromettrai son alliance avec 

Les chanceliers, les secrétaires d’Etat la F,rance- °n P«™e Pluto, que 
passent ; lui, il reste, ignoré du public et consequence, du complot, quelques tragiques 
tout puissant qu e,les s01ent> ne sauraient porter prejudice

grise Il T dl S"'™ '• '“°*'"'

fait qu’il a été, bien plus que l'empereur 
même, le maître de sa politique.

Naturellement prêt au pire pour conser­
ver son pouvoir occulte. Il devait tout à Bis­
marck. Il est dans l’ordre qu’il ait été le 
premier à le trahir et à l'abandonner le jour 
où le vent tourna et où le chancelier fut re­
mercié. Caprivi ne lui avait fait que du bien, 
il contribua à le faire sauter. Ami de tou­
jours d’Eulenburg, il se tint prêt des années 
à le faire chanter et finalement déclancha le 
scandale où celui-ci devait sombrer. Un joli 
monsieur, comme on voit.

Avec cela, se sachant indispensable, tou­
jours à 1a bouche ta menace de sa démission.
II ta donna dix fois

(Du Figaro) l’amour de l’étude pour les joies qu’elle 
procure et pour la supériorité qu’elle con­
fère ? On accuse, au contraire, notre jeu­
nesse d’être lymphatique et encline au 
moindre effort. D’aucuns prétendent que 
cet état d'anémie cérébrale est devenu un 
vice national. Oserai-je répéter une facétie 
sans méchanceté d’un professeur étranger ?
Les étudiants, disait-il, sont tellement...
indolents, qu’apres une soirée passée en ...
vains bavardages ils sont incapables, à du 30 septembre dernier le nombre de cho- 
minuit, de faire l’effort d’aller se coucher. ; meurs en Italie s’élevait à 887,345, soit 
Aussi il faut les voir le matin entrer à 20,715 de plus qu à fin août, mais 20,138 
leurs cours les paupières encores alourdies de moins que 1 année dernière à pareille 
par le sommeil. époque.

Ont-ils depuis lors secoué leur torpeur?
Un lycée français dont les professeurs 

seraient choisis par l'Institut Catholique 
de Paris obtiendrait-il ici les mêmes ré­

tif. le sénateur Dandurand, dans un 
discours prononcé pendant les fêtes du 
IVc Centenaire, a dit qu'il avait « souvent 
rêvé d'un lycée qui serait exclusivement 
dirigé par des professeurs venus de 
France ». C'était suggérer implicitement 
la fondation d'un tel établissement, et cela 
a soulevé en certains milieux des commen­
taires défavorables, pour ne pas dire plus. 
M. Dandurand en a eu vent. De Paris, il 
a envoyé au Canada, qui l'a publiée mer­
credi matin, une lettre où il met les choses 
au point, et où il apporte à l'appui de 
sa suggestion de sérieux arguments qui 
donnent à réfléchir à ceux qu'inquiète la 
formation que reçoit à l'heure actuelle la 
jeunesse canadienne-française. Aussi ju­
geons-nous utile de reproduire cette lettre 
en soulignant certains passages qu’il con­
vient de méditer. — P. B.

Bismarck disait de lui :
— Holstein est tout spécialement quali­

fié pour les besognes malpropres.
Et Bismarck était un homme qui n’avait 

pas l’habitude de parler pour ne rien dire. 
Aussi, un beau jour, manda-t-il le jeune 
Holstein à son cabinet. Le jeune Holstein 
était alors, c’était peu après la guerre de 
1870-71, secrétaire à l’ambassade d’Alle­
magne à Paris, et le moins qu’on pût dire 
de lui, c’est qu’il ne payait pas de mine. 
Face blême et yeux clignotants, il se tenait 
humble et timide dans des vêtements mal 
coupés, et l’ex-cuirassier blanc tout droit 
l’écrasait de sa carrure.

— Voilà. J’en ai assez de votre chef, 
le comte Arnim. Tant qu’il a été ministre, 
il a voulu être abassadeur. Maintenant qu’il 
est ambassadeur, et à Paris, il veut ma 
place : il ne l’aura pas.

Holstein écoutait, respecteux, le chan­
celier qui ne le regardait même pas et, en 
un monologue, exposait ses griefs contre 
Arnim.

Le chômage en Italie
♦

Il ressort des statistiques officielles pu­
bliées par le ministère du travan qu’à la date

THEATRES ET CINEMASfaveur de l’unité

sultats qu'eu France, et dans la formation 
intellectuelle des élèves et dans la trempe 
du caractère ?

Je me pose la question. Quel mal y 
aurait-il à en tenter l’expérience, même si 
elle ne devait avoir pour effet que de 
créer dans notre corps enseignant une 
louable et bienfaisante émulation ?

La jeunesse n’est pas fautive, elle est 
ce qu’on la fait.

Nous avons, nous les aînés, vis-à-vis 
d’elle des devoirs. Son avenir, l’avenir de 
notre race, dépend de la formation que 
nous lui aurons donnée.

pl liée Théâtre STELLA
Aujourd’hui Kimicdl et demain dimanche

LE PRO F» D’ANGLAIS
comédie en ZI acte*

J’ai ouï dire qu’en certains quartiers 
on a marqué de l’humeur à la lecture du 
discours où j'ai dit que j’avais souvent rêve 
d’un lycée qui serait exclusivement dirigé 
par des professeurs venus de France. On 
a voulu y voir une critique de nos collèges 
classiques et on s’est d’autant plus scan­
dalisé que ces collèges sont affiliés à l’Uni­
versité de Montréal.

Je tiens à rappeler à mes censeurs que 
le chancelier de l’Université Laval, Son 
Eminence le cardinal Villeneuve, a affirmé 
que nous n'avions pas au Canada français 
d’université au sçns européen du mot.

Je n’ai pas dit que nous n’avions pas 
d’enseignement secondaire, bien que j’aie 
laissé entendre qu'il ne donnait pas tous 
les fruits qu’on serait en droit d'en at­
tendre.

Svmnlne commençant LUNDI K novembre
C H I F O H T O N

pièce* en ZI acte* d’André lllrobeoa 
Matinée*! uOc et :15c — .Soirée*» 75c et 60c

— Le comte Arnim — qui supporte 
mal la boisson — m'a dit une fois après un 
dîner : en tous ceux qui sont au-dessus de 
moi dans la carrière, je vois des ennemis 
personnels... et je les traite en conséquence ; 
je suis au-dessus de lui, Holstein. Bien. 
Mais savez-vous ce qu’il a ajouté : Seu­
lement, je fais en sorte qu’ils ne le remar­
quent point, du moins tant qu’ils sont au- 
dessus de moi...

Des journaux déployés traînaient sur la 
table. Le poing du chancelier s’abbatit 
dessus :

THEATRE IMPERIAL
Fête de nuit Indienne le wamcdl, 3 nov. 

à 11 h. 15 du aolr
PAUL COZE

dans les danses de la prairie, 
chants indiens et tamtam 

H tirons. Abénakls et Iroquois (40) en scène 
Prix» :15c, 50c, 75c, $1.10, $1.05, $1.85

C’est parce que je sens ma part de res­
ponsabilité que je suggère ce qui me paraît 
être l’un des moyens de corriger nos évi­
dentes déficiences.

Chacun ne se doit-il pas d’étudier cet 
inquiétant problème et de jeter dans la 
discussion ce qui lui paraît être une des 
solutions possibles ?

Le Quatuor Métropolitain
GRACE MOORE 
ROSE HAMPTON 

EDWARD JOHNSON 
RICHARD BONELLI

au Théâtre Impérial
le 16 novembre à 8 h. 30 du soir

Prix des billets (tnxe comprise) — 
loges : $3.35 et $3| orchestre: $2.80, $2.401 

balcon: $2.75, $2.40, $1.73, $1.13
Réjçle du récital: Goulet-Pnçer, 
423», rue Saint-Hubert, FA 2015

— Vous savez ce que c'est ? La GA­
ZETTE DE SPENER, qui passe son temps à 
m’attaquer, à me contrecarrer... Mais vous 
ne savez peut-être pas qui est derrière ? 
Arnim, mon cher. C’est lui qui finance, et 
avec quoi, je vous le demande ? C'est un 
comble ! Avec les fonds secrets de l’ambas­
sade d’Allemagne à Paris... 7,000 thalers, 
vous m’entendez, 7,000... détournés de leur 
destination pour agir contre moi.

Le chanceliers disait encore les menées 
d'Arnim à Paris pour combattre sa propre 
politique envers la France, puis il concluait.

— Il faut que cela cesse. Arnim est 
vulnérable sur quatre points : je cherche à 
me rapprocher de la République, il flirte 
avec ses opposants ; il prend le contrepied de 
ma politique religieuse ; il spécule en bourse 
en se servant d’informations confidentielles ; 
enfin il se sert de ses fonds secrets pour ali­
menter contre moi une campagne de presse. 
Faites le necessaire ; je ne vous retiens plus.

Le soir même, Holstein repartait pour

Je n’entends pas comparer les pro­
grammes ni les manuels ni les auteurs dont 
on sc sert au Canada français et en 
France.

Raoul DANDURAND
Paris, 19 octobre.

La lettre peut être la même alors que 
l'esprit qui la vivifie peut être tout autre. 
Je ne m'arrête qu’aux résultats connus.

On ne cesse de me répéter depuis plus 
d’un quart de siècle que la plupart des 
étudiants qui entrent à l’Université ou 
aux Hautes Etudes Commerciales sont 
insuffisamment préparés en sciences et en 
lettres et souvent en grammaire. On m'a 
répété que meme le vocabulaire usuel leur 
fait défaut. Et, ce qui est très grave, c’est 
qu’ils n'auraient pas, au collège, acquis le 
goût d’apprendre. Leur curiosité n aurait 
même pas été éveillée. Ils entrent à l’Uni­
versité dans le seul but de se forger un 
outil qui leur permettra de gagner leur 
vie, comme l’a très bien dit Son Eminence 
le Cardinal Villeneuve.

Lorsque Saint-Sulpice fonda une chaire 
de littérature à l’Université et y appela 
des professeurs français hautement quali­
fiés, je crus que notre jeunesse étudiante 
se rendrait avec empressement à ces cours, 
et surtout nos étudiants en droit qui 
doivent élever la voix au prétoire et qui 
seront fatalement jugés par la langue 
qu’ils parleront et par leur degré de 
culture.

Durant plusieurs années, à l’ouverture 
des cours, je leur fis un appel pressant et 
je demandai à la presse de faire de même. 
Je les priai de donner une soirée ou deux 
par semaine à l'étude de la langue et de 
la littérature françaises. Ce fut en vain. 
Je me rendis très souvent au cours didac­
tique du lundi avec mon collègue le sé­
nateur Béïquc pour y constater l'absence 
à peu près complète de la gent étudiante. 
C’était pourtant une joie pour l’esprit 
d’entendre un Louis Gillet, qui sera de­
main de l’Académie française, commenter 
Rabelais dans une langue d’une richesse 
incomparable.

Ce qui sc passait il y a 25 ans se passe 
encore aujourd'liui. A quoi en attribuer la 
cause ?

Au Tramway

Théâtre de Sa Majesté
Cet après-midi et ce soir 

GIL ROLAND
et se* artiste* français dans

L’ECOLE DES CONTRIBUABLES 
Dimanche, à 2 h. 30

LES ROMANESQUES 
LE GENDRE DE M. POIRIER

Lun., mar., mer. soirs; 
mer. et jeudi mat.
TROIS ET UNE
de Denis AMIEL 

Soirées : 50e, 75c et $1, 
Matinées : 35e, 50c et 75e. Taxe en plus. 

Millets maintenant en vente.

Le nouveau tunnel de la rue Wellington 
a été officiellement ouvert à la circulation des 
tramways mercredi.

Le service des tramways, rue Centre 
(route no 2), s’effectue de 5 h. 30 du 
matin à 7 h. du soir, sur le parcours suivant: 
Place d’Armes, rues McGill, Wellington, 
Smith, le tunnel, rue Wellington, rue Centre 
jusqu’à la rue Atwater; le retour se fait 
par les mêmes rues.

Les dimanches et jours de fête, et après

Kürcnberg ( I ),
T. V.

Conditions du concours des bourses 
et prix de l'Ecole des Hautes Etudes 

Commerciales
Paris. CHEZ

W00DH0ÜSE CINÉMA DE PARISLa première preuve qu’il ramassa, ce fut 
celle de la spéculation. Il l’obtint de la façon 
la plus simple du monde, qui est à la portée 
de toutes les intelligences : en raflant le 
courrier de l'ambassadeur laissé sur la table 
du concierge, à une heure où la loge était 
vide. La lettre était adressée à un baron 
Hirsch domicilié à Nice ; elle ne laissait 
aucun doute sur les jeux de Bourse.1 Elle 
partit avec les autres, mais sous une seconde 
enveloppe et pour Berlin.

Quelque temps après, le chancelier re­
cevait de son correspondant des feuillets ma­
nuscrits prouvant qu’on cherchait à gêner sa 
politique avec le Saint-Siège ; ces feuillets 
étaient de la main d’Arnim. Il est toujours 
imprudent, quand on travaille dans un bu­
reau ouvert à tout le monde, de laisser traî­
ner des brouillons sur une table...

Mais cela, c’était peu de chose. Le plus 
difficile restait à faire.

Et d’abord d’obtenir la preuve des rap­
ports du comte Arnim avec la GAZETTE 
DE SPENER. surtout d’établir qu’il lui ver­
sait de l'argent.

Dans une soirée, après un bon dîner, les 
choses paraissent toujours aisées ; quand on 
a travaillé toute la journée par ailleurs on 
n’aime pas beaucoup un brusque rappel des 
ennuis professionnels...

C’est pourquoi Holstein attend un soir 
que les invités du comte Arnim soient passés 
au salon pour aborder l’ambassadeur.

— Rien de neuf ? lui demande celui-ci.
— Rien. Ah ! si... peu de chose... une 

lettre de la GAZETTE DE SPENER qui de­
mande si elle peut compter sur les l ,000 
thalers que vous lui avez promis.

— Evidemment, grommelle Arnim. 
Quand j’ai promis quelque chose...

— Sur quels fonds ? demande Holstein 
négligemment.

— Comme vous Voudrez. Où y a-t-il 
encore de la marge ?

L'un des plus grands films 
de la saisonl° — Depuis 1928 il est organisé 

chaque année un double concours entre les 
élèves finissants des institutions dont les di­
plômés sont admis en 1ère année à l’Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales de Mont- 

; réal, c’est-à-dire, d’une part entre les élèves 
finissants de chacun des collèges classiques 
de la province de Québec, et d’autre part 
entre les finissants de certains collèges scien­
tifiques ou commerciaux.

2° — Les concurrents doivent présenter 
un travail dont le sujet, différent dans cha­
que section, est proposé chaque année par 
l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales et 
choisi selon le caractère particulier de ces 
institutions. La composition ne doit pas dé­
passer un maximum de 3,000 mots et doit 
être adressée au directeur de l'Ecole des 
Hautes Etudes Commerciales au plus tard 
dans la première quinzaine du mois de mars 
de chaque année.

3° — Une première correction des 
copies est faite dans les institutions intéres­
sées. Les meilleures copies de chaque collège 
(cinq au maximum) sont ensuite soumises, 
sous pseudonyme, à un jury composé de 
quatre membres désignés chaque année par 
le conseil de perfectionnement de l’Ecole des 
Hautes Etudes Commerciales. Ce conseil se 
compose du Recteur de l’Université de 
Montréal, du Secrétaire de la Province de 
Québec, du directeur de l’Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales, et de MM. Arthur 
Terroux, Victor Doré, P.-E. Joubert, 
Beaudry Leman, Edouard Montpetit, J.-M. 
Wilson, S. Godin fils.

4° — Chaque collège a droit à deux 
bourses d’études à l’Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales. Dans chaque section 
le meilleur travail donne droit à un prix en 

(i) Joachim von Kvrenbero : Hol- argent de $100. 
stein, ieminence grise de l’Allemagne. Tra­
duction de M. Bénouville. Paris, Payot.

AUBAINES LE
AU RAYON DES ROSAIREMeublessans que personne vou- 

lût l’accepter. La onzième fois, il se trouva 
quelqu’un pour le prendre au mot. Il en 
mourut trois ans plus tard, en 1909.

avec

André Luguet, Louisa de Momand, 
Camille Bert, Hélène Robert

à l’affiche pour une seconde semaine

Mobilier Chesterfield — 14 pièce* d’une 
voleur et d’une beauté exceptionnelle» — 
à un prix remarquablement bna. l'n 
cnnapé, deux f«iut;*ull» et un wtrapontln 
recouvert* de tnpi**erlc, deux couswln* 
en mole, un jruérldon en chêne ciré, une 
lampe avec abat-jour, une table Ches­
terfield rn vrai noyer, un nécessaire 
de fumeur, etc. Valeur: $125,

Son influence en matière de politique 
étrangère et contre nous spécialement (le 
coup de la visite de Guillaume II à Tanger 
est de lui) a été considérable, et il appartien­
dra aux historiens de l’avenir d'en démêler 
la portée.

Jamais il ne lui soucia de paraître être 
quelqu’un. Il savourait silencieusement la 
joie d’exister dans l’ombre.

Durant toute sa vie, il évita les salons, 
la cour et les cérémonies officielles. Au début 
de sa carrière, invité à une soirée, il justi­
fia son absence en ces termes : « Le conseil­
ler privé von Holstein s’excuse. Il n’a pas 
d’habit de cérémonie. »

$69 Un nouveau succès qui fait honneur 
à la production parisienne

Versement initial: $3.45 Mensualités: $2J5

AU RAYON DES

Saint-DenisVêtements d’hommes
Le plus grand artiste de l’écran 

français à l'heure actuelleJ'ai fort regretté que le Gouvernement 
de la Province n’eût pas attaché au don 
annuel de $10,000 à chacun de nos col­
lèges l’obligation d’envoyer à Paris un 
certain nombre de professeurs prendre leur 
titre de docteur ès lettres ou ès sciences. 
Ils eussent conquis la flamme pour la 
transmettre à leurs élèves.

Fard est* un d’hiver, étoffes on^laUe*, 
modèle* varié** teinte grrl*e, brune ou 
bleue, au choix. Faite sur rncwurc. Prix 
courant: $35, Charles BoyerEt toute sa vie il donna invariablement 

cette excuse.
Mais chose plus extraordinaire, ce n’est 

qu’après dix-sept ans de règne que Guil­
laume II arriva à rencontrer chez Bu low 
l’homme qui dirigeait sa politique extérieure. 
Il lui parla chasse au canard. Holstein, nar­
quois et humble, considérait son maître avec 
une extrême attention, car il savait bien qu’il 
ne consentirait jamais plus, lui, Holstein, à 
revoir ce fantoche en uniforme.

Il portait une vieille redingote, parce 
n’est-ce pas, il n’avait pas d'habit...

$19.95 dans

L’EpervierVersement initial: $1 Mensualités : $325

avec
Natalie Paley, Pierre-Richard Wilm, 

Grossmith
AU RAYON DESJe ne suis ni un. éducateur ni un en- 

seigneur. Je compare et je constate non 
sans quelque tristesse.

Je vois cette jeunesse ardente, enthou­
siaste, qui en France est dévorée du désir 
de savoir et d’étendre sa culture générale. 
Elle a acquis au lycée le goût d'apprendre, 
et grâce à une forte discipline vaillam­
ment acceptée, elle organise ses jours pour 
qu’ils donnent leur plein rendement.

Les nôtres sortent-ils de nos collèges 
remplis de cette ardeur ? Ont-ils acquis

Fourrures Egalement à l’affiche
.Manteaux de Seal Hudson — peaux 
choisie*. Col* Kcnre « chftlc » ou froncé*. 
Doublures garanties pour deux saisons. 
Prix courant: $225. Vive la Compagnie

$179 avec
Noël-Noël et Raymond Cordy 

Une comédie militaire pittoresque 
et du meilleur ton

Georges GIRARD— Au fonds 3.
— Va pour le fonds 3.
Holstein tend à l'ambassadeur un bloc- 

notes pour qu’il donne l’ordre de paiment. 
Arnim, qui a hâte d’en finir, griffonne quel­
ques mots, signe. Holstein le quitte.

Dans son bloc-notes, il y avait une 
feuille de papier carbone...

Alors, en pleine soirée, dans le propre 
salon d’Arnim, pendant que celui-ci joue du 
piano, Holstein écrit dans un coin un court 
rapport pour Bismarck, y annexe une feuille 
qu’il arrache de son bloc-notes, cachette sa 
lettre, la remet à un courrier de cabinet avec 
ordre de partir le soir même pour Berlin. 
Puis, souriant, il s’en va au buffet...

La réponse de Berlin devait arriver en 
pleine nuit, et Arnim devait l’apprendre de 
la bouche même de son étrange subordonné.

• Ils étaient en train de s’expliquer sur le fait 
qu’Holstein avait négligé d'exécuter un ordre 
de l’ambassadeur, quand celui-ci entendit du 
bruit dans la cour. A sa muette interroga­
tion, Holstein répondit que c’était le courrier 
de Berlin.

— A cette heure ? Et où sont les plis ?
-— Pour Votre Excellence, aucun pli 

n’est arrivé...
C’est ainsi que le comte Arnim apprit 

qu'il n’était plus rien et qu'on ne s’attaquait 
pas impunément à Bismarck.

La suite, ce fut une succession de procès 
tous plus pénibles pour la société allemande 
les uns que les autres, la condamnation finale 
d’Amim pour « crime contre l’honneur ». En 
1881, il obtint l’autorisation de demander la 
révision de cette condamnation. Il était alors

Versement initial: $17.90 Mensualités: $5.95

5° Pour obtenir la bourse, les 
élèves concurrents doivent conserver au 
moins 70 pour cent des points. Pour décro­
cher les prix de $100, il faut' conserver au 
moins 80 pour cent des points.

6° — Les sujets proposés pour le con­
cours de cette année sont les suivants :

pour les collèges classiques : Le Conseil 
souverain de la Nouvelle-France.

pour les collèges scientifiques : Essai 
sur l'histoire économique de Montréal.

ECOUTEZ LA!ROME
et la tragédie de Marseille

L’émission radiophonique la plus extraordinaire qui 
soit! Histoires étranges — incidents remarquables — 
aventures sensationnelles — hasards merveilleux — 
musique populaire 1 Toutes les histoires étranges ou 
les incidents remarquables racontés au cours de cette 
émission sont VRAIS I Si vous en doutez le moin­
drement, écrivez à Ripley, au poste CKAC: il sc fera 
un plaisir de vous fournir la PREUVE de chaque 
histoire et de chaque aventure rapportées à la radio. 
Ecoutez ce splendide programme ce soir; pendant 
quinze minutes, vous entendrez de la belle musique 
et des choses vraiment merveilleuses!

Le Journal de Genève publiait le 
14 octobre cette lettre de son correspon­
dant romain :

Les événements tragiques de Marseille 
ont eu, dans l’opinion publique italienne, un 
retentissement considérable et ont suscité 
partout une sincère et très vive indignation.

Il existait, il existe, entre l’Italie et la 
Yougoslavie, des dissensions d’un ordre gé­
néral, qui n’ont pas un caractère essentiel, 
dans ce sens que les deux pays n’ont aucun 
conflit direct à régler, mais qui sont cepen­
dant considérées comme l’un des obstacles 
les plus sérieux, non seulement à leur rappro­
chement, mais encore au règlement des rela­
tions entre l’Italie et la France. Ces diver­
gences, on pouvait les considérer, à ur. cer­
tain point de vue, comme écartées à partir 
du moment où l’Italie, modifiant son orien­
tation, abandonna toute idée d’une étroite 
entente avec l’Allemagne hitlérienne — dont 
trop d’obstacles la séparent — et engagea 
des conversations avec la France. Le voya­
ge en France des souverains de Yougoslavie 
était considéré comme la première étape Vto do Publication de la Patrie limitée, 
essentielle de l’accord italo-français, qui doit 1 180 est, rue Sainte-Catherine, Montréal.

La balance commerciale en Italie

X*Les importations italiennes se sont éle­
vées, pour le mois de septembre, à 565,
709.000 lires, et les exportations à 384,
420.000 lires, soit un déficit de 181,
289.000 lires.

Pendant les neuf premiers mois de 1934, 
le déficit de la balance commerciale s’est 
élevé à 1,830,819,000 lires, tandis qu’il 
était de 1 066,944,000 lires, pendant la 
même période de 1955.

1

t
CHAQUE

JEUDIMARDI SAMEDI i
L’OltDRIC est édité par les éditions de 

l’Ordre limitée (cette bouffonne désigna- 
tlon est Imposée par le seul gouvernement 
français d’Amérique) et Imprimé par la

CKAC—de 7 h. 15 à 7 h. 30 du soir
Avec les hommages des brasseurs de la BIERE DOW OLD STOCKà Nice : il y mourut subitement à 1 heure 

fcéme où il s’habillait pour prendre le train. H 32
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Petits plats au curryLETTRE DE PARISLE THEATRE L’assassinat du Roi Alexandre
Impressions de la rue

persiste pourtant à ne pas être saisi 
d’un frisson patriotique. Si l'cx-prcmicc- 
ministre du Royaume insulaire estime 
tant iex-premier-ministre du Royaume 
continental, c’est simplement parce que 
l’homme dont le nom figure sur les 
boites de lait en conserve était toujours 
du meme avis que son « supérieur » et 
qu’il disait toujours : « Brigadier, vous 
avez raison. » N’aurait-il dit que ce la 
au cours de son existence que cela jus­
tifierait l’excellente opinion de iex- 
premier-ministre insulaire à l’endroit 
du Pandore à la face pâle.

lu le lVcIf. Huron n'a pas 
*"* volume des Mémoires de « l homme 
dans les patates » ci-devant premier- 
ministre du Royaume insulaire des 
Faces-Pâlcs-aux-Chevcux-Rougcs. mais 
il a glané dans les gazettes maints pas­
sages qui l'ont plongé, lui. Huron im­
pavide et bronzé, dans des abimes de 
réflexion.

encorepersonnages les plus divers qu’il a inter­
prétés jusqu’ici ont eu même allure et 

sou débit n’a qu’un tou. Si les jour­
nalistes out tellement de tact en France

Le Prof' d'Anglais

Celte comédie en trois actes de Régis Mu®
Gignoux que le Stella a mis à l'affiche 
cette semaine se prête à des interpréta- ct si journalistes et comédiens en ont si 
lions différentes selon le tempérament 1>CU au Canada, nous pourrions manquer

de tact au point de rappeler à M. Paris 
que la saison de navigation n’est pas en­
core close.

L'Ecole des Contribuables

J’ai appris l'horrible nouvelle par 
T. S. F. Je me suis précipité dans la rue, 
poussé par le besoin de savoir, d’apprendre. 
Des groupes se formaient, on s’arrachait 
les journaux. Le premier mot qui frappe 
mes oreilles est celui ,d’une brave femme 
qui pleure... « Pauvre reine 1 pauvre 
femme I Et ses pauvres petits. » Elle a 
songé tout de suite à la reine Marie de 
Yougoslavie. Celle-ci, voyageant par dé­

pendant la guerre. Ils avaient collaboré. 
Le jugement du maréchal garde toute sa 
valeur quand il parle « du coup d’œil mi­
litaire » qui seconda la victoire.

Les généraux Henrys ct Guillaumat, 
qui l’ont vu également à l'œuvre, disent 
leur tristesse ct vantent, preuves à l'appui, 
le rôle très important du chef d’armée que 
fut Alexandre, et son héroïsme.

Aussi, je comprends la proposition que 
fait Binet-Valmcr, dans le « Journal » : 
que « toute une nuit, du crépuscule du 
soir au crépuscule du matin, les anciens 
combattants montent la veillée funèbre, 
autour du corps royal en martyr, déposé 
sous la voûte de l’Arc de Triomphe, afin 
que le peuple de France lui rende hom­
mage. 11 faut que celui qui n’a jamais dé­
sespéré nous apporte à la foi son pardon 
et la leçon de son courage. »

des acteurs, l es caractères ne sont pas 
nettement définis. Ou peut, selon son 
point de vue et selon son tempérament, 
considérer celte pièce comme une satire 
du monde des plages; on peut y voir un
cas de déformation professionnelle qui Ces trois actes des inépuisables au- 
a porté le professeur X al fine à rocou- tclirs comiques Georges Berr et Louis
naître des personnages de son auteur Verneuil connaîtront sans doute autant . . .
favori, Shakespeare, dans tous les gens ,je mccbs à Montréal qu’à Paris. Le Stella ™in (Ic fcr- devalt reJ°"?drc so" auguste 
qui 1 entourent et des situations shake- ]M reprendraient après le départ de la <Toux ? . Karc de Dijon. Laine des 
speariennes dans tous les événements de Irou|)c Roland-Derval qu’il devrait y ' princes, age de dix ans, rentrant d Anglc- 
la vie; on peut aussi prendre celte pièce avoir encore un public avide de s’amuser j tfrrc- °“ il poursuit scs études, avait de- 
comme une œuvre sérieuse tendant à ,]es aventures conjugales de Gaston vancc scs Parcnts a "a"S- Dans quelques 
démontrer que la vie réelle dépasse tout yalijcr autant que de fa mordante satire hcures- cc scrait la réunion familiale à 
ce que peut inventer l’imagination la plus de l’âpreté du fisc. Telle que nous l’ont I hotel Grillon.
audacieuse et que les situations presque présentée les artistes de M. Gil Roland au . Lt V0,CI Wlc 1 affreux malheur jette 
invraisemblables du théâtre sbakespea- Théâtre de Sa Majesté, cette comédie a. bas tout un bonheur. Le menage royal 
rien se rencontrent couramment dans la toute récente et toute actuelle a « porté » v'valt dans unc confiante intimité. Les

sur l’auditoire depuis les premières j°‘” du foyer étaient, pour le Roi, un ré- 
scènes jusqu’à la chute du dernier rideau. conf.ort et un délassement, entre unc femme 
C’est que cette pièce est l’œuvre d’auteurs vouee aux oeuvres charitables, aux lettres 
habiles à inventer des situations compli- ct aax et trois fils, qui assuraient la 
qnées qu’on peut suivre sans difficulté et continuité a la lignée de Karageorge. Tout 
avec amusement; elle superpose ingé- a 1 heure, un personnage officiel annoncera 
nieusement deux comédies qui pour- f . Pauvre Reine que son bonheur est brise 
raient se suffire et les entremêle avec tout a jamais, brutalement. Quel calvaire I Cet

enfant de dix ans va recueillir le sceptre, 
et sa mère devra, régente et éducatrice, fa­
çonner ce jeune cœur pour son rôle futur. 
Les circonstances sont particulièrement 
difficiles.

Le roi Alexandre, en assumant la dic­
tature royale, avait montre sa fermeté ct 
son intelligence. Il était à la hauteur de 
scs responsabilités. Le pouvoir personnel, 
il le prenait non par ambition et tyrannie, 
mais pour permettre à son peuple de se 
ressaisir dans le calme. Trois années plus 
tard, le b janvier 1929, il dotait la nation 
d’une constitution nouvelle.

On se demande si, dans ces conjonc­
tures, les factions et les partis ne vont pas 
se réveiller, si les mécontents — il y en 
a toujours — ne vont pas profiter de la 
disparition du pilote royal pour assaillir 
l’équipage. Quelle redoutable charge in­
combe à la Reine !

Lc Huron ne s'occupe guère de la 
politicailleric en honneur en pays iro- 
qiiois ou dans celui des Faces-Pûlcs. 
Seules les choses huronnes peuvent en­
core intéresser son esprit sceptique et 
puissant. Le descendant des scalpeurs 
s'amuse pourtant à lire de temps à au­
tre les élucubrations des Faccs-Pâlcs, 
car il aime A dégager la pholosophie 
des choses d'ici-bas. U y a. en vérité. 
beaucoup à tirer de l’étude de ces élu­
cubrations facc-pàlesqucs. Lc Huron a 
donc lu avec attention les commen­
taires des gazettes sur les Mémoires de 
l'ex-premier-ministre du Royaume in­
sulaire des Faces-Pàlcs-aux-Chcveux- 
Rouges.

Lc Huron ne s'est pas senti saisi 
d'un frisson patriotique en apprenant 
que I cx-prcmicr-ministrc-ècrivain nour­
rissait à l'égard de l'cx-premicr-ministre 
d'Iroquoisie unc admiration profonde et 
sans mélange. Lc Huron confesse son 
impassibilité, qui va probablement faire 
frémir de colère les 378 bipèdes qui 
survivent au Canada, bien qu’ils ne 
lisent pas scs billets incomparables. Il

Lc Huron a lu. tout en taissant vol­
tiger un sourire ironique sur le coin de 
ses lèvres, que I cx-premier-ministrc in­
sulaire avait le plus profond mépris 
pour les généraux qui ne partageaient 
pas scs puissantes conceptions straté­
giques. Tout le monde sait en effet que 
rien n'égale les conceptions militaires 
des hommes de loi. puisqu'ils peuvent 
faire à leur gré les lois du palais et par 
conséquent celles de la tactique. Quoi 
qu'il en soit, l'ex-premicr-ministrc insu­
laire n'aimait pas un certain maréchal 
parce qu'il n'avait pas l'échine assez 
souple. Tout le monde sait en effet que 
lorsqu’on a la responsabilité de quel­
ques millions de soldats, ce n'est pas 
de la fermeté d'âme qu’il faut montrer 
mais bien de la souplesse. Aucc cela, on 
va loin... dans les couloirs ct les salons. 
Le Huron trouve unc excellente expli­
cation à cette animosité visible et même 
éclatante du civil contre le militaire. 
C’est que le premier n'aime pas le 
«scotch», ct que n'aimant pas le 
« scotch » il ne peut aimer grande­
ment un général < ÿcofc/t ». Un point, 
c’est tout. Les 876.319 lecteurs du Hu­
ron ne manqueront pas d’être convain­
cus de la puissance de déduction du 
contempteur des Faccs-Pâlcs.

fi

vie avec (le seules différences de degrés; 
pour d’autres ces trois actes ne seront 
qu'un enchaînement de situations agré­
mente d'une éblouissante érudition 
shakespearienne, ce ne seront (pic les 
aventures conjugales du professeur Val- 
fine, maniaque doux ct sympathique, ce 
ne sera qu’un vaudeville.

1 Phi'ippe BERTAULT

M. Bennett y renonce
/ Il n’y aura pas de conférence interpro- 

vincialc, annonçait récemment la Gazette. 
Les gouvernements provinciaux ayant 
montré, paraît-il, peu d’empressement à 
accepter l’invitation de M. Bennett, celui- 
ci aurait abandonne son projet d’amender 
la Constitution canadienne.

L’information de la Gazette n’est 
pas officielle. Il est possible que M. Ben­
nett revienne sur sa décision ; il est pos­
sible aùssi que la Gazette se soit trom­
pée. Plusieurs des gouvernements provin­
ciaux avaient préparé un imposant mé­
moire de leurs réclamations, et devaient le 
présenter au gouvernement d’Ottawa. 
M. Bennett ne doit pas renoncer de bon 
gré à un projet susceptible de réhabiliter 
son gouvernement devant l’opinion.

La presse libérale a exposé la manoeuvre 
électorale que cachait cette conférence in­
terprovinciale. Suivant un procédé dont il 
est coutumier, M. Bennett devait présen­
ter aux délégués une série d’amendements. 
Les premiers-ministres provinciaux, som­
més d’accepter les propositions du Cabinet 
fédéral sous peine de voir leur gouverne­
ment mis au ban de la confédération, se 
seraient soumis ou non aux volontés de 
M. Bennett. Si la conférence avait abouti 
à un échec, l’opinion publique, savamment 
travaillée par les orateurs du parti de 
M. Bennett, en aurait rendu responsables 
les premiers-ministres provinciaux. Dans 
le cas contraire, M. Bennett se serait 
vanté auprès du corps électoral d’avoir 
mené à bonne fin l’entreprise la plus dé­
licate de notre histoire politique depuis 
1867. On le voit, M. Bennett connaît la 
politique canadienne et les politiciens.

Mais de quel droit, au reste, M. Ben­
nett aurait-il amendé à son gré la Consti­
tution canadienne ? Le ministère Bennett 
n’est sans doute plus assez sûr de l’appui 
de l’opinion publique pour s’attacher à unc 
tâche aussi difficile que le remaniement 
de la Constitution. Apres des élections, le 
gouvernement aurait le droit de songer à 
cette entreprise. Pour sauver son minis­
tère, M. Bennett voulait amender la 
Constitution ; en bonne logique démocra­
tique, les premiers-ministres provinciaux 
devaient tout simplement refuser leur 
concours.

S’il n’y a pas de conférence interpro-

l'art des contrapontistes; elle porte enfin 
sur un sujet auquel personne ne peut

C’est cette version, la plus facile et 
celle qui est le plus en rapport avec ses
moyens et ses conditions de travail, que rester étranger de nos jours, le sort des 
la troupe de Mlle Antoinette Giroux nous i contribuables pressurés par l’Etat, 
a donnée de la comédie de Gignoux. La ! La satire pourrait être plus mordante, 
version vaudcviltesque de cette pièce Mais si, en France, l'Etat laisse aux au- 
telle qu’on peut la voir au Stella celte leurs la liberté d’expression jusqu’à per- 
semaine est fort gaie sans charge ex ces- mettre qu’on le critique cl qu'on se 
live, sauf peut-être de la part de M. moque de lui, il ne laisserait sûrement 
Cocdel à qui on peut facilement par- personne abuser de relie liberté et l’a 
donner son exagération en considération bien fait voir à quelques-uns. Bien que 
de l’heureuse composition qu’il fait du constamment retenue, la satire ne man- 
professeur légèrement détraqué et vie- que pas de sel bien qu'elle reste la pIn­
time du bluff de sa femme. Celle-ci, ! part du temps à l'arrière-plan et laisse 
c’est Mlle Antoinette Giroux, excellente l'avanl-scène à une comédie de situations 
dans un rôle assez différent de ceux dans i fort amusante du reste. Ceux qui con- 
lesqurls nous l’avons' vue jusqu’ici. A naissent celle autre pièce de Verneuil 
leurs côtés, toute la troupe dans des que nous verrons peut-être au cinéma, 
décors vraiment bien trouvés, dont celui La Banque Nemo, ne peuvent s’empé­
ri u dernier acte est tout à fait rcinar- cher de songer à celle-ci presque cons­

tamment en voyant les scènes et les per- 
Deux choses à signaler particulière- sol,naPes flp Contribuables.

toresque qui valait presque à lui seul le a ™re refuser par la censure comme ^nts et Gardes civiques Je rencontre un 
spectacle et la façon dont il moulait les si la censure du cinéma n’était pas établie ' anlV 11 cro.t bien faire de décharger son 
«r» en scandant un «Bon, bon, trrrès '’outre I immoralité de certains films et uulignat.on, a haute voix, devant 
bon» fera peut-être fortune hors du non con,re le"r-s allusions politiques. ! groupe d agents cyclistes, comme si les 
théâtre. Un autre mot qui fera fortune Alors a défaut de La Banque Nemo ou en , h'aVCS factionnaires V Puaient quelque
aussi sans doute, quoique dans un cercle a,":n,,anl f,e Ia volr. le l»"h,»c s’amusera ,j!lose- * Su.r nofre( s°' \ C!lez nous 1 L.n 
peut-être plus restreint, c’est le mot " instruira meme quelque peu en allant "nce, voir cela. Mais a quoi sert la

à VEcole, des Contribuables dont la | Pol,ce • s 
troupe de M. Roland nous donne une !

vincialc, qu’advicndra-t-il de l assurance- 
chômage et des autres réformes projetées 
par M. Bennett ? La Commission d’en­
quête sur les bénéfices commerciaux pré­
sentera
fédéral, recommandant certaines mesures 
législatives, parmi lesquelles plusieurs né­
cessiteraient une réforme constitutionnelle.

If

rapport au gouvernementun

Le Huron continue. Le premier-mi­
nistre du Royaume insulaire a prononcé 
des paroles plutôt sibyllines sur les ca- 
pacités de deux généraux aux faces 

session, se présente devant le corps clcc- pàtcs et „e/„cs. Aussitôt des gazettes 
toral avec le programme de réformes qu’il 6,’en intentionnées, saisies d’un frisson 
devait recommander aux premiers-nu- patriotique, ont dit d'une Face-Pâle du 
nistres provinciaux. M. Bennett dirait continent que c'était un petit Napoléon 
alors : « Les libéraux n’ont aucun

Mais il est possible que le cabinet Bennett 
change de politique et, après la prochaine

Pro" mais que les circonstances ne lui avaient 
gramme politique; moi, je demande l’as- pas permis de percer. S'il avait été 
surance-chômage, la réglementation des grand chef des troupes pendant la 
Prix de gros de façon à venir en aide aux guerre des Dauphins contre les Cra- 
producteurs et aux consommateurs, etc. » pauds. il aurait certainement remporté 
Ce serait une ré édition de la comédie d il une victoire complète 48 heures apres 
y a quatre ans, alors que M. Bennett pro- sa nomination. Le Huron reste ad­
mettait monts et merveilles sans se préoc- sourdi de voir jusqu'à quel point peut 
cuper de la possibilité de réaliser ses aller l'ardeur produite par un frisson

patriotique et littéraire.

quaide.
* * *

men!.

un
promesses.

Faut-il nous réjouir, si elle est vraie, 
de la récente décision de M. Bennett au 
sujet de la conférence interprovinciale ? 
Une telle conférence pourrait être utile ; 
M. Jean-Marie Nadeau la croit néces­
saire. Celle que nous préparait M. Ben­
nett ne nous dit cependant rien qui vaille. 
La prochaine manœuvre électorale de 
M. Bennett ne sera peut-être pas plus 
loyale que la dernière; il est dangereux de 
promettre au corps électoral des choses 
irréalisables et de verser dans le socia­
lisme. Néanmoins nous sommes heureux 
du premier échec de M. Bennett, et, quant 
au corps électoral, il faut espérer qu’il ne 
se laissera plus « beurrer ».

Le Huron n'a pas eu le plaisir d'en 
apprendre davantage sur le IVe volume 
des Mémoires de l'ex-premicr-ministrc 
du Royaume des Faccs-Pàles-aux-Clie- 
veux-Rougcs. Mais comme il connaît la 
prosç de l'auteur pour l'avoir lue. il 
s'attend à trouver dans ce IVc volume.

mesquin et complètement dépourvu de
tact du monotone M. Lucien Paris, sur le , . . .
tact des journalistes... eu France. Jean ; heureuse interpretation.

Cette interpretation pourrait être

11 est certain que, malgré les déclara­
tions de M. Barrant, le ministre de l’In- 

1111 téricur, nous nous étonnons que pareil at-Beratid a relevé ce trait empoisonné ' 
l’autre jour. Dans une scène où il dit en Peu Phls a" P0,1,t cl sans doute l’était- tentât ait pu se produire. Il y a des res- 
suhstancc « Les journalistes ont vraiment . e11? déjà ,licr soir- Mais dès jeudi c’était ponsabilités coupables d’incurie et de né- 
beaucoup de tact il ajoute, après une satisfaisant et la vivacité de M. Roland gligence dans l’organisation des mesures de
pose pour lui donner plus de portée, un aux deux derniers actes ainsi que les protection autour du cortège officiel,
«...en France » qui n’est pas dans le excellentes compositions de MM. Caste- ; Inutile de s'étendre sur la gangrène de 
texte de M. Gignoux. Et là-dessus, Mlle 1 aln el Jourdan, la silhouette volontaire- la Sûreté nationale, mêlée à tant de scan- 
Gerrnaine Giroux fait une moue fort si- j J11.61’.1 gauche de M. Delli et la figure deli- dales ct de crimes. Malgré soi, dans cet 
gnificativc qui indique bien que ce mot i "renient ridicule du poete de M. de X os attentat trop facilement perpétré, on ne 
méchant est intentionné. Je sais qui j on.t .rejoV!,1 c J?,, Pendant toute la peut qu'accorder unc oreille facile aux ;é-
eela vise et je sais que ce n’est pas moi. solr.cc' " ° “° ‘J; *Juf mtcrpretait le vcrcs critiques parties de milieux officiels.
Je sais aussi qu’on est bien mal venu de scmI Personnage féminin important a 
parler du tact des autres quand on en a c?nquia ,lca sPcetateurs plus par le
si peu soi-même, et encore plus mal venu c,larmesa personne que par son art La personnalité du roi Alexandre dé­
fie parler de celui des journalistes quand ! c <î<î",e leun®’ ... „ passait son caractère représentatif. Elit
on n’existe pratiquement que par eux ct i , ise en scene plus soignee que celle était d0U(;c qualités personnelles qui le 
qu’on fait périodiquement le tour des des spectacles precedents, decors mieux rendaient capable de faire rendre à sa
salles de rédaction pour demander leur «PPropnes, scene mieux meublce, inter- fonction tous lcs bienfaits quelle
sympathie. Est-ce notre faute à nous si Vr(j}^on 8ol‘dc, œuvre a succès, tout ce portc.
M. Paris est monotone ? C’est tout ce %" il faut, p2ur.fatî,re5 tout Montreal au

Theatre de Sa Majesté.

quand il le lira, un déboulonnage en 
règle de tous les ennemis de l'ex-pre- 
mier-ministre, qui ne doit certainement 
pas manquer de porter aux nues les 
Faccs-Pàles-à-l'Echine-Soiiple. les Dos- 
Verdàtres-et-Admirateurs et les Pieds- 
Plats qui comblaient la caisse de son 
parti.

I

■:

Dollard DANSEREAU* * * Le Huron avait raison de dire qu'il 
y a beaucoup à glaner dans certains 
livres de Faces-Pâles...Pourquoi ne pas diner au Queen's Hotel 

le dimanche soir ? Vous trouverez là cetteri/
LE HURONatmosphère franchement canadlenne-fran- 

çalse que vous avez peut-être cherchée sans 
succès ailleurs. — Outre que vous y pren- 

La maison Ulrlta a récemment fusionné en drez le succulent dîner que Von y sert pour
êeBlu"'ï..rôweUC5u ernu Vous la direction de f,° SOUS' V0US aurez le d'entendre

MM. Paul Prendergast e; Hector Bousquet excellente musique du trio composé de 
1240. Square Phillips. Tél.: LA 2121.

com-

Le maréchal Franchct d'Espcrcy, an­
cien commandant en chef des armées alliées 
en Orient, avait vu de très près le prince

Une route traitée au Daman reste élas­
tique. tout en conservant des qualités d* 
résistance très supérieure à celle des che­
mins empierrés ou simplement bitumés.

(r-e)

que nous lui avons reproché jusqu’ici, et 
rien n’est plus objectif puisque tous les Georges LANGLOIS

Maurice Onderet, directeur.(r-a>

celui infligé à un homme entouré d’une 
nombreuse famille, qui la voit pendant 
dix-huit mois trembler au moindre bruit 
quelle entend, frémir à la vue de tout 
étranger qu elle croit toujours porteur 
de' l’ordre d’incarcération contre ce 
qu elle a de plus cher! Ce qui m'étonne, 
c est que nous n'ayons pas succombé 
sous cette masse d'atroces souffrances...

Il finit par « aller dedans », si je 
puis m’exprimer aussi familièrement 
dans un sujet aussi noble. Mais ses 
souffrances ne sont pas terminées ;

Deux de mes enfants tombèrent si 
dangereusement malades, à deux épo­
ques différentes, que les médecins, dé­
sespérant de leur vie. m’annonçaient 
chaque jour leur fin prochaine. C'est 
alors que je sentis la lourdeur de 
chaines. (...) ]e savais mes enfants mo­
ribonds. et je n en étais séparé que par 
la largeur de la rue. Je voyais, pendant 
de longues nuits sans sommeil, le mou­
vement qui se faisait auprès de leur 
couche, les lumières errer d'une cham­
bre à l'autre : je tremblais à chaque ins­
tant de voir disparaître ces signes de 
vie qui m'annonçaient que mes enfants 
requéraient encore les soins de l'amour 
maternel...

Je ne m'excuse pas d'une aussi lon­
gue citation, car si j’y vois des ridicules 
d’ailleurs amusants, je préfère cette 
langue incorrecte à notre poésie en 
prose et en vers : elle a conservé un 
certain accent français.

Dans ces phrases, Gaspé se peint à 
merveille : romantisme grandiloquent, 
celui du dix-huitième siècle, de Jean- 
Jacques et de Paul et Virginie, sensi­
blerie de vieillard qui a la larme facile, 
sanglots de théâtre (un théâtre de pa­
tronage.) , mépris livresque de l'argent, 
amitié de tragédie (Oreste et Pylade) 
et de roman, vanité de celui qui sait 
« qui il est », et aussi une bonhomie fort 
sympathique. Si on lit entre les lignes, 
l’on peut dire, en dépit de l'éloquence 
d’époque, que cela est « sincère » et 
« senti ». Mais nous n’en savons rien. 
Pourtant, que ce c bon gentilhomme »

Un aimable radoteur se vante un peu lorsqu’il prétend s’être ne », toutes expressions qui veulent dire 
ruiné pour ses amis, c’est certain : mais, la même chose. Gaspé voulait n'être que 
encore une fois, il faut pardonner à Canadien, il se croyait écrivain de 
1 âge. Au surplus cela ajoute du charme « chez nous ». Or il se trouve que ce 
aux Anciens Canadiens : le «bon père spirituel de tout un genre res-
gentilhomme » ou la vertu persécutée. semble furieusement à ses fils : ' cet 

L'on connaît le propos de l’auteur: homme simple est pourri de littérature, 
il a voulu faire revivre une époque, la Vous savez que la simplicité n'a jamais 
Nouvelle-France, plus singulièrement cté le partage des illettrés — ni de 
la Nouvelle-France des seigneurs ca- ceux qui feignent de l'être. Moins on 
nadiens d'avant la Conquête. Les ma- a de lettres, plus on écrit bien ; je veux 
nuels font de Gaspé un conteur : cela dire en « pouate » et avec des phrases 
paraît exagéré. Son ouvrage n'est qu'un à vous faire grincer des dents. Cela 
roman à tiroirs, où il a fourré tant bien s'est vu au temps de Gaspé. cela se 
que mal anecdotes, souvenirs et obser- voit au temps de notre confrère Yi**
distributions de prix de mon oncle Al­
phonse ou de ma tante Corinne.

Le sujet a la simplicité d'une tragé­
die. L’on se souvient que Jules d'Haber- 
ville a pour condisciple et ami très cher 
l’orphelin écossais Archibald de Lo- 
cheil. Ce sont presque deux frères qui 
passent leurs vacances chez M. d'Ha- 
berville, le père de Jules. La guerre de 
Sept ans les met dans les camps op­
posés. Arche, par obéissance de soldat 
est obligé de brûler le manoir d’Haber- 
ville (de t/’Haberville comme dirait si
élégamment Gaspé). A la fin. on se Je suis certain qu’en 1910 des ré­
réconcilie. Par une pudeur que je ne gionalistes pleins d’orgueil devaient 
comprends pas. l’écrivain n’a pas ter- sourire en lisant ces phrases trop peu 
miné par un mariage. simples et trop « françaises », sans

Tout cela n’est rien. L’important s°n9er a ce 9U ils nous servaient. Pour
pour Gaspé et ses lecteurs, c’était les p u8ieurs> ce grandiose est très — 
scènes « canadiennes », la débâcle, la sant e} a9^a°le : je me plais presque 
plantation du mai, le feu de la Saint- aataat a hre Gaspé que le délicieux 
Jean, un souper chez un seigneur de la et a°surde theatre du père Hugo. L’on
côte sud (prononcez su) etc. On ne le se ' U est idiot, mais ça n’a pas de
dit pas assez, Philippe de Gaspé est ma lce Pour deux
le père de notre régionalisme, de notre L’esprit, si l’on peut dire, de Gaspé L imprim.ri, de „ ra,rie exécute le.
littérature terrienne, « vieille-canadien- est aussi plaisant que son sublime. C’est trTaVJ!, !ea plUB difficiles. Demandez no.

prix. 161.: LA 3121a (fl

esprit de collège, un esprit de bon­
nes et saintes gens qui passent l’hiver 
enfermés chaudement dans leurs 
noirs et qui ne reçoivent de « visites » 
qu une fois par semaine. Un rien les 
fait pouffer. Pour des répliques 
celles-ci. Gaspé a dû acquérir la répu­
tation d un loustic impayable :

' Certes, dit c/e ( 2 ) Locheill. tu as bel 
sir à te moquer de mes montagnards! 
h* dois être fier aujourd'hui de ton 
équipage princier! la postérité aura de 
la peine à croire que le haut et puissant 
seigneur d Haberville (un bon point, 
monsieur le comte, qui, pour une fois 
n avez pas répété, la préposition) ait 
envoyé chercher l'héritier présomptif 

de ses vastes domaines dans un traîneau 
à charroyer le fumier. Sans doute qu'il 
expédiera ses piqueurs au-devant de 
nous, afin que rien ne manque à notre 
entrée triomphale à Saint-Jean-Port- 
Joli.

un

ma-
Jl faut de temps en temps relire les

classiques, revenir aux Anciens, se 
soumettre aux vieilles disciplines. Fi­
dèle à cette maxime, j'ai repris non pas 
Rabelais. Maynard ou Le Sage, mais 
notre Gaspé. Vous savez que le sei­
gneur dcYlslct ou de Saint-Jean-Port- 
Joli (je me perds dans l'armorial cana- 
dien-français) fait figure d’un Saint- 
Simon du Québec. Notre duc ct pair, 
qui ne fut pas ambassadeur extraordi­
naire près la cour de Philippe V 
d'Espagne, mais tout simplement «shé­
rif de la vieille capitale » (D était aussi 
entiché de sa noblesse que le grincheux 
mémorialiste. Ecoutez cet agréable ct 
amusant hobereau de la rive sud qui 
s’exprime comme s'il était Montmo­
rency, Clermont-Tonnerre ou Bouillon:

Lorsque j'eus complété mes études, 
toutes les carrières me jurent ouvertes: 
je n'avais qu'à choisir : celle des armes 
s'offrait naturellement à un homme de 
ma naissance...

Je vous dis que ce sympathique 
vieillard croit que c’cst arrivé, ct il s’en 
faut de peu qu’il n'ajoute négligem­
ment : J'étais en passe d’acheter un ré­
giment, lorsque d'Uzès et Mortemart, 
meilleurs courtisans que je ne fus, me 
nuisirent auprès de sa Majesté. Pour 
me consoler. Elle me dit : « Gaspé. 
vous... »

Aimable travers qu’il faut bien par­
donner à un homme de son âge. Sur­
tout si vous poussez la pitié jusqu’à 
vous rappeler les malheurs et la pau­
vreté qui furent le partage de notre 
« noblesse » après la conquête.

Gaspé est d’ailleurs autre chose 
qu'un nobliau de canton, sosie spirituel 
de nos « honorables » si contents de 
l’être. Un exemple fera mieux entendre 
ma pensée que dix réflexions :

J'étais riche par moi-même : mon 
père m'avait laissé une brillante for­
tune, les émoluments de ma place 
étaient considérables, je maniais à rou­
leaux l’or que je méprisais. Je ne cher­
cherai pas. fit le bon gentilhomme ( un 
des truchements de Philippe de Gaspé) 
en se frappant le front avec ses deux 
mains, à pallier mes folies pour accuser 
autrui de mes désastres. Oh! non! mais 
il est une chose certaine, c'est que j'au­
rais pu suffire à mes propres dépenses, 
mais non à celles de mes amis et à cel­
les des amis de mes amis qui se ruaient 
sur moi comme des loups affamés sur 

proie facile à dévorer, je ne leur 
garde aucune rancune : ils agissent 
suivant leur nature : quand la bête car­
nassière a faim, elle dévore tout ce 
quelle rencontre. Incapable de refuser 
un service, ma main ne se ferma plus, 
je devins non seulement leur banquier, 
mais si quelqu'un avait besoin d'une 
caution, d'un endossement de billet, ma 
signature était à la disposition de tout 
le monde. C est là ma grande erreur. 
(...) Mes affaires privées étaient telle­
ment mêlées avec celles de mon bureau 
que je fus assez longtemps sans m'aper­
cevoir de leur état alarmant. Lorsque 
je découvris la vérité, après un examen 
de mes comptes, je fus frappé comme 
d’un coup de foudre. Non seulement 
j'étais ruiné, mais aussi sous le poids 
d'une défalcation considérable...

comme
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~ Bravo! de Locheill. dit Jules ; te 
voilà sauvé, mon frère. Bien riposté I 
Coups de griffes pour coups de griffes, 
comme disait un jour un saint de ton 
pays, ou des environs, aux prises avec 
sa majesté satanique...

Il est évident que l’auteur se force: 
il ne ressemble pas mal à ce coq-à-l a- 
nicr, survivant du Second Empire, qui 
nous assène encore ses bons mots trois 
fois par semaines dans les gazettes. La 
différence, c’est que le vieux Gaspé, 
qui, sans doute, était ce qu’on appelle 
un bon vieux, a beau faire, il ne cesse 
pas d’être sympathique.

Dans la galerie de nos grotesques, 
Philippe aura sa place à part : en dépit 
de ses prétentions et ridicules, il a con­
servé de la naïveté. Je le redis, c’était 
un bon vieux.

nau-

Le torrent impétueux envahit aussi­
tôt l'extrémité de la glace qui. 
chargée d'un double poids, se cabra 

cheval fougueux. Et cette 
masse lourde, que les flots poussaient 

une force irrésistible, retombant 
le vieux cèdre, le vétéran, après une 

résistance inutile, s'engouffra dans 
l abîme, entraînant dans sa chiite une 
portion du domaine sur lequel il avait 
régné en souverain pendant des siècles...
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Le « bon gentilhomme » est donc 
menacé de contrainte par corps. Cer­
tains créanciers lui font endurer des 
supplices chinois :

Un d eux (...) d’une industrie char­
mante en fait de torture (cela n’est peut- 
être pas de très bonne langue, mais 
c'est... charmant) obtint contrainte par 
corps, et. par un raffinement de cruauté 
digne d'un Caligula, ne la mit à exécu­
tion qu'au bout de dix-huit mois. Peut- 
on imaginer un supplice plus cruel que

!.
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(2) L’auteur est tellement content 
de sa particule qu’il en donne à tout le 
monde et à toutes sauces.sous.

erreur ; mais qu'importe 
dans un sujet aussi mince !

( 1) Sauf


